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L’ACADÉMIE  ROYALE 

DE  CHIRURGIE. 


Messieurs, 

L3  Ou  v  rage  que  je  vous  pré- 

fente  3  vous  appartient  a  tous  les 

titres  qui  peuvent  lui  ajjitrer  votre 

protection.  Elevé fous  d'habiles  Pro* 

fejfeurs  qui  font  partie  d'une  Com -, 

pagnie  eflimêe  de  toute  V Europe  ^ 

j3ai  puifé  che %  vous  les  principes  & 

la  théorie  des  Recherches  que  j'ai 

pu  faire  dans  mon  An.  V ous  ave ^ 

d'ailleurs  honoré  de  votre  attention 

»  *  « 
a  uj 


n  ÉPI  T  RE. 

mon  travail  ;  ce  qui  devient  pour 
moi  i  Meilleurs  _>  un  nouveau  motif 
de  reconnoijfance.  Eh  !  fous  quels 
au  fpices  plus  heureux  pourrais  - je 
publier  eu  Ouvrage ,  que  fous  ceux 
d'un  Corps  refpeclable  ,  dont  EU— 
luflre  Chef  &  les  Membres ,  animés 
du  même  efprit  t  s’occupent  fans 
ceffe  a  perfecîionner  toutes  les  bran¬ 
ches  de  la  Chirurgie?  Je  fuis  avec 
le  plus  profond  rejpecl  ? 

MESSIEURS, 


Votre  très-humble  3c  très» 
obéifTam  ferviteur , 


BOURDET 


AVERTISSEMENT. 

O  N  commence  à  trouver  que  la 
matière  qui  fait  f objet  de  cet  Ou¬ 
vrage  eft  déjà  beaucoup  trop  rema¬ 
niée  :  on  nous  fait  honneur  d’une 
.  fécondité  finguliete  dont  peu  de 
Dentifles  fe  doutoient  ;  on  fe  repré¬ 
fente  5  en  un  mot ,  dans  la  feule  partie 
des  dents  ,  un  plus  grand  nombre 
d’Ecrivains  qu'il  n’y  en  a  dans  aucune 
autre  branche  de  la  Chirurgie  (i). 
Je  n’examinerai  point  fi  cette  afier- 
tion  efl:  fondée  :  c’eft  une  difcuflion- 
peu  importante.  Mais  j’ai  cru  qu’on 
n’étoit  point  fur  chargé  d’écrits  allez 
nombreux  fur  les  dents,  pour  détour» 
ner  un  Dentifle,.  appliqué  à  fa  pro- 
feilïon,  d’écrire 'utilement,  au  moins 
pour  lui-même  y  fi  ce  n’eft  avec  tout 


(i)  Journal  des  Savans  de  décembre  1756^ 
2  vol.  pag.  i  j  rSa 
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le  fruit  qu’il  defireroit  de  produire. 

Après  avoir  lu  les  livres  qui  pou— 
voient  fervir  à  mon  inftruétion ,  j’ai 
vu  que  la  matière  n’étoit  rien  moins 
qu’épuifee.  L’obfervation  &  l’expé¬ 
rience  m’ont  fait  découvrir  un  champ 
fécond  dont  on  ne  verra  pas  fitot  les 
limites.  M.  Fauchard,  qui  fa  fi  bien 
défriché  ,  a  été  mon  guide  ;  &  quand 
j’ai  pu  marcher  fans  guide ,  j’ai  ap¬ 
pris  à  refpeâer  mes  maîtres  ,  à  les 
abandonner  quelquefois  ,  &  à  ne 
diminuer  jamais  rien  de  feftime  qui 
leur  eft  due. 

Mais  dans  f  application  continuelle 
que  j’ai  donnée  à  toutes  les  parties 
de  notre  Art,  je  ne  dois  point  diflï- 
muler  les  fecours  &  les  avantages 
que  j’ai  tirés  particuliérement  de 
l’étude  de  la  Chirurgie.  Cette  feien- 
ce  fi  étendue,  dont  l’Art  du  Dentifte 
eft  une  partie  qui  n’en  devrait  jamais 
être  féparée  ,  m’a  rempli  de  princi¬ 
pes  qui  s’étendent  &  qui  s’appliquent 


AVERTISSEMENT,  ix 

h  tous  les  objets  de  cet  Art.  Formé 
d’ailleurs  des  mon  enfance  dans  la 
pratique  des  opérations  ,  j’ai  eu  pour 
celles  du  Dentifte  toutes  les  refibur- 
ces  qu’une  main  exercée  trouve  dans 
l’habitude  du  travail,  C’eft  avec  ces 
dilpofitions,  c’eft  après  avoir  pâlie 
une  grande  partie  de  ma  jeuneflé  à 
fuivre  d'habiles  Maîtres  en  Chirur¬ 
gie  &  les  Hôpitaux ,  que  par  le  feu! 
attrait  d'un  genre  ou  j’ai  cru  pouvoir 
réunir  ,  je  me  fuis  fixé  à  la  partie  des 
dents.  Ces  circonftances  qui  peuvent 
être  de  quelques  confédérations  r  je 
ne  les  fais  pourtant  point  valoir  pour 
furfaire  ici  mon  ouvrage  :  je  veux 
feulement  faire  fencir  combien  il  fe¬ 
rait  à  fouhaiter  que  tous  les  Den rifles 
fu fient  Chirurgiens,  ou  fuffifamment 
pourvus  de  principes,,  pour  exercer 
plus  sûrement  un  Art  tout  Chirurgi¬ 
cal  ,  &  qui  demande  plus  que  de  la 
main.  Je  borne  ici  mes  réflexions  > 
pour  palier  au- plan  de  mon  ouvrage. 
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Il  eft  divifë  en  fept  chapitres  y 
compofés  chacun  de  différens  para?- 
graphes.  Le  premier  *  fous  le  titre 
générique  de  Phyflologie  des  Dents, 
contient  F  anatomie  des  deux  mâchoi¬ 
res  ,  &  les  moyens  de  corriger  les 
vices  de  conformation  des  dents.  Il 
eft  traité  dans  le  deuxieme  des  diffé¬ 
rentes  maladies  qui  attaquent  &  dé- 
truifent  les  fubftances  des  dents  ;  de 
leurs  çaufes  internes  &  externes  ;  des 
moyens  de  les  prévenir;  des  remedes 
généraux  &  particuliers.  Dans  le 
troifieme  chapitre  5  il  s’agit  des  ma¬ 
ladies  &  des  autres  caufes  qui  alté¬ 
ré  n  t  la  blancheur  des  dents.  Les 
maladies  des  alvéoles  ,  celles  des 
gencives  &  leur  gi-térifon  ,  font  la 
matière  du  quatrième  chapitre.  Le 
cinquième  renferme  les  différentes 
opérations  qui  fe  pratiquent  fur  les 
dents.  L’objet  du  fixieme  r  eft  tout 
lé  manuel  du  Dentifte,  concernant 
les  pièces  &  les  dents  artificielles,. 
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Enfin  ,  le  feptieme  &  dernier  cha¬ 
pitre  ,  le  plus  court  de  tous  ,  confifte 
en  quelques  compofitions  d’opiats  y 
d’effences  &  de  poudres  qui  m’ont 
paru  propres  à  eonferver  les  dents 
&  les  gencives. 

J’avouerai  que  c’eiï  embrafier  à 
peu  près  toute  la  matière  de  l’ou¬ 
vrage  de;  M.  Fauehard,  le  plus  com¬ 
plet  qu’il  y  ait  fur  les  dents.  Cepen¬ 
dant  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe 
m’accufer  d’être  fon  copifte  ;  je  m’en 
rapporte  fur  ce  point  aux  lumières 
&  à  l’équité  ,  non-feulement  des 
Maîtres  en  Chirurgie  qui  ont  donné 
queîqu’ attention  à  Fobjet  des  dents  , 
mais  encore  des  Dentiftes  mêmes 
qui  voudront  examiner  fans  pafiîon. 

J’oferai  ,  dans  cette  confiance  , 
indiquer  comme  des  nouveautés  qui 
me  femblent  utiles,*  i°.  mes  remar¬ 
ques  fur  la  forme  des  dents  ,  pour 
les  faire  diftinguer  hors  de  la  bouche 
d'une  maniéré  pltis  précife  ,  &  faire 
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fîngulierement  reconnoître  à  quelle 
mâchoire  elles  appartiennent  :  cir— 
confiance  plus  importante  qu'on  ne 
l’imagine  ;  2°.  celles  que  j’ai  faites 
fur  les  alvéoles  ;  30.  mes  conjedures 
fur  la  formation  de  Fémail  ;  40.  les 
raifons  que  j’apporte  pour  faire  prof- 
cri  re  le  hochet  qu’on  donne  aux  en- 
fans  ;  5°.  la  méthode  que  je  propofe^ 
foit  pour  prévenir  les  accidens  qu’en¬ 
traîne  la  fbrtie  des  dents  ,  foit  pour 
les  faire  ceffer  ;  6 °.  ma  méthode 
pour  bien  arranger  &  redrefier  les 
dents  ;  y0.  ce  que  je  dis  des  mala¬ 
dies  qui  affedent  les  dents  .d’érofion 
&  tour  ce  qui  appartient  à  cette 
matière  ;  8°,  le  développement  de 
ma  méthode  pour  la  luxation  des 
dents;  q°.  les  nouveaux  moyens  que 
je  donne  pour  la  guérifon  des  petits 
ulcérés  qui  fe  forment  dans  ^inté¬ 
rieur  des  gencives  ;  io°.  les  vues 
que  certains  maux  de  dents  ou  cçr- 

-s. 

taines  douleurs  des  gencives  m’ont 
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fuggérées  pour  découvrir  des  mala¬ 
dies  cachées  ou  prochaines;  1 1°.  de 
nouvelles  opérations  pour  dégorger 
le  périofte  commun  à  l’alvéole  &  à 
la  racine,  ainfî  que  pour  empêcher 
les  dents  de  s’ufer  &  faire  ceffer  l'aga¬ 
cement  produit  par  l’ufure  de  ces  os. 
Voilà  le  précis  de  mes  Recherches  , 
auxquelles  on  donnera  le  nom  qu’on 
voudra,  ou  celui  qu’elles  paroîtront 
mériter. 

J’ai  fait  de  plus  graver  pîufieurs 
inflrumens  que  j’ai  feulement  perfec¬ 
tionnés  ,  &  quelques  -  uns  de  mon 
invention.  Tels  font,  une  pince  pour 
emporter  les  corps  durs  &  pierreux 
qui  fe  forment  quelquefois  aux  gen¬ 
cives  ;  pîufieurs  cautères  propres  à 
guérir  différentes  maladies  des  mê¬ 
mes  gencives  ;  de  nouvelles  plaques 
pour  redreffer  &  retourner  les  dents; 
d’autres  plaques ,  ou  des  demi-cer¬ 
cles  pour  enfoncer  &  faire  rentrer  à 
la  mâchoire  inférieure  les  dents  de 
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devant  ,  dont  la  faillie  défigure  la 
levre  &  le  menton,  &  pour  ramener 
en  devant  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  qui  font  penchées  dans  un  fens 
contraire  ;  divers  inftrumens  plus 
convenables  que  ceux  qui  font  en 
Xifage  ,  tant  pour  nettoyer  que  pour 
plomber  les  dents  ;  la  lime  coudée 
de  M.  Fauchard  corrigée;  un  nou¬ 
veau  pélican  pour  ramener  en  fa 
place  une  dent  trop  enfoncée  ;  un 
autre  pour  ôter  les  dents  &  les  raci¬ 
nes  ;  de  nouvelles  branches  de  péli¬ 
can  pour  ôter  les  dents  de  fageffe  à 
la  mâchoire  fupérieure  ;  de  nouveaux 
crochets  qui  fe  montent  fur  le  levier, 
pour  ôter  les  dents  de  fageffe  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  une  lame  ou 
feuille  d’or  dont  Fappücatlon  raffer¬ 
mit  les  dents  chancelantes;  diverfes 
autres  pièces  pour  réparer  la  perte 
des  dents ,  celle  des  alvéoles  &  celle 
des  gencives;  une  efpece  de  trépan 
perforatif  pour  ouvrir  une  dent  ; 
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crois  nouveaux  obturateurs  applica¬ 
bles  en  certains  cas  fort  communs. 

Je  pourrois  ajouter  encore  quel¬ 
ques  autres  Angularités ,  comme  mes 
conjectures  fur  les  fluxions  caufées 
par  les  dents  à  tenons  ;  mes  remar¬ 
ques  fur  les  dépôts  qui  fe  forment 
dans  le  finus  maxillaire  ;  leurguérifon 
par  le  moyen  d’une  nouvelle  canule., 
&c.  mais  en  abrégeant  ce  détail  5  je 
puis  affurer  que  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  mon  Livre  de  Théorie  &  de 
Pratique ,  foi-t  générale ,  foit  parti¬ 
culier  e,  eft  appuyé  d’Obfervations 
&L  de  faits  également  véritables. 

O  N  achevoit  d’imprimer  mon 
Livre  ,  lorfque  dans  le  fécond  volu¬ 
me  du  Journal  des  Savans  de  décem¬ 
bre  dernier ,  j’ai  lu  un  article  oii  iî 
eft  parlé  de  l’opération  que  je  prati¬ 
que  pour  ôter  la  douleur  que  caufe 
une  dent  cariée  ,  en  confervant  la 
dent  même.  Or,  ceux  qui  prendront 


? 
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la  peine  de  lire  dans  le  premier  tome 
de  mes  Recherches,  chap.  II,  §.  IV, 
pag.  135  &  fuivanus ,  tout  ce  qui 
concerne  la  luxation  des  dents,  ver¬ 
ront  que  j’ai  répondu  d’avance  aux 
difficultés  formées  par  le  Journalifte. 
Ainfi  je  puis  me  difpenfer  de  rien 
ajouter  fur  cette  matière,  &  j’efpere 
que  le  Ledeur  le  plus  prévenu  me 
rendra  juftice. 

> 

t:  ? 
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Approbation  du  Cenfeur  RoyaL 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Mon  feigne  ur  le  Chan¬ 
celier,  un  Manufcrit  intitule:  Recherches  & 
Gbfervadons  fur  toutes  les  parties  de  /’  Art  du. 
Dentijle.  Cet  Ouvrage  ma  paru  digne  d'être 
imprimé. 

Fait  a  Paris,  ce  6  feptembre*  1756. 

Signé  SUE- 


Extrait  des  Regijlres  de  l' Académie  Royale  de 

Chirurgie . 

Du  15  janvier  17 $7. 

Mess,  eu r  s  Verdier,  Lafaye  &  Louis» 
qui  avoient  été  nommés  pour  examiner  un 
ouvrage  de  M.  Bourdet,  Denrüle  reçu 
par  le  College  de  Chirurgie  ,  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  &  Obfervations  fur  toutes  les 
parties  de  V Art  du  Dentijle  >  en  ayant  fait 
un  rapport  très- avantageux  ,  l'Académie 
lui  a  volontiers  accordé  fon  Approbation». 
En  foi  de  quoi  j’ai  donné  à  M.  Bourdet 
ler  préfent  Extrait  des  Regiftres».  A  Paris,  ce 
16  janvier  1757.. 

Signé  MORAND, 

Secrétaire  perpétuel 


Tome  la  b 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

L  OUÏS ,  par  la  G'racf.  de  Dieu  ,  Rci  de 
"France  et  de  Navarre  :  A  nos  Amés  &  Féaux 
Conleiüer.s ,  les  Gens- tenant  nos  Cours  de  Parle> 
ment,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand-Confeil  j  Prévôt  de  Paris ,  Bailli rs-, 
Séeéchaux ,  leurs- Lieutenans- Civils,  de  autres  nos 
Jufticiers  qui!  appartiendra  :  Salut  ,  notre  amé 
le  fleur  Bourdet  nous  a  fait  expofer  qu’il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  Recherches  &  Ubjer - 
varions  fur  toutes  les  parties  de  l'Art  du  Dentife, 
s’il  nous  piaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires..  A  ces  caufes ,  vou¬ 
lant  favorablement  traiter  TExpofant  ,  nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  préfentes,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que- 
bon  lui  femblera,  &  de  le  faire  vendre  St  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  teins  de  fix 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  perfonnes  ,.de  quelque  qualité 
&  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’im- 
prelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
lance  ,  commeaufïi  d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaii  e  ledit 
Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexre  que  ce  puilTe  être  3  fans  la  permifîîon 
expreffé  &  par  écrit  düdit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confiés  niern 
des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livret»' 
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d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  „  dont 
un  tiers  â  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtei  Dieu  de 
Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Expofanr  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens,  domma¬ 
ges  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  préfentes 
feront  enrégiilrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  fini  - 
preÆon  duclit  ouvrage  fera  faite  d.ans  notre  Royau¬ 
me  &  non  ailleuiSj  en  bon  papier  &  beaux  carac¬ 
tères,  conformément  à  la  feuille  imprimée  atta¬ 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  préfen¬ 
tes ,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
du  i  o  Avril  1 7  2, y  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  manufcrit  qui  aura  fer.vi  de  copie  à  l’impreflion. 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  no¬ 
tre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  le  heur  Delamoignon  ,  &  qu’il  en  feraenfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre  j  un  dans  celle  de  notredit  très- cher  &  féal 
Ch  evalier  Chancelier  de  Fi  ance  le  fleur  Delamoi¬ 
gnon,  &  un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal. 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  heur 
de  Machault,  Commandeur  de  nos  Ordres  :  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ;,  du  contenu 
defqueiles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant-caufe  pleinement 
&:  paiflbiemem  ,  fans  fouftrir  qu’d  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que  la 
copie  des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvra¬ 
ge,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  &  qu’aux 
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copies  collationnées  par  fun  Je  nos  âmes  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  comme 
à  l’original.  Commandons  an  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  i’exé- 
cmion  d’icelles,  tous  aéles  requis  &  néceffaires  , 
fans  demander  autre  pC  million ,  &  nonobftanc 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à 
ce  contraires.*  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  a 
Verfailles  ,  le  premier  jour  du  mois  de  décem¬ 
bre  j  fan  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  fix ,  6c 
de  notre  régné  le  quarante- deuxieme  Par  le 
Roi j  en  fon  Confeil.  LEBEGUE. 

Regïjlré  enfemble  la  Cejfion  ci-deffous  fur  le 
Regiftre  XI V.  de  la  Chambre  Royale  des  Librai¬ 
res  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  A 1 1 5  ,  fol.  ni  , 
conformément  au  Réglement  de  1713.,  qui  fait 
défenfe  y  article  IV  3  a  toutes  per fonne s  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  joient ,  autres  que  les. 
Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  3  débiter  & 
faire  afficher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  yfoit  quils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autre¬ 
ment;  à  a  la  charge  de  fournir  a  lafufdite  Chambre 
neuf  exemplaires  preferits  par  l'article  C  VIII.  du 
même  Règlement .  A  Paris  le  24  décembre  175 6. 

P.  G.  LE  MERCIER ,  Syndic. 

J’ai  cédé  &  tranfporté  le  préfent  Privilège  à 
M.  Jean-Thomas  HéiiiTant,  fuivant  les  conven¬ 
tions  faites  encre  nous.  A  Paris  ce  fix  décembre 
mil  fept  cent  cinquante-fix.  ROURDET.. 
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Defcriptions  des  Dents  &  des  Alvéoles . 


Tous  ceux  qui  ont  traité  des  dents f 
en  ont  donné  la  divifion  &  en  ont  dé¬ 
crit  la  figure  ;  mais  on  ne  s’eft  .point at¬ 
taché  à  marquer  toutes  les  différences 
qui  peuvent  les  faire  exactement  recon* 
Tome  L  .  À 


%  De  r Art  du  Dentifle. 

.noitre  hors  delà  bouche.  Cette  connoif- 
fance  m’a  paru  ne  devoir  pas  être  négli¬ 
gée  j.  Sc  l’application  que  j’y  ai  donnée 
aie  paroîtra  pas  inutile,  quand  on  vou¬ 
dra  réfléchir  fur  l’ufagc  dont  elle  peut 
erre  en  une  infinité  d’occafions. 

Les  dents  qui  garnirent  les  deux  mâ¬ 
choires  ont  différentes  formes,  fuivant 
leurs  difFérens  ufages. Commençons  par 
examiner  celles  de  la  mâchoire  fupé~ 
rie  tire. 

Les  premières  dents  qui  s’offrent  à 
la  vue,  font  les  incijïves..  Les  grandes 
font  firuées  â  la  parue  antérieure  de  la 
touche ,  immédiatement  â  l’endroit  qui 
répond  au  nez.  Les  petites  ou  moyen¬ 
nes  incifives  font  fituées  à  côté  des  pré¬ 
cédentes  ,  l’une  à  droite,  Si  l’autre  à  gau¬ 
che.  Celles-ci  different  des  premières, 
en  ce  qu’elles  font  moins  larges  Sc  moins 
longues,  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  dif- 
tinàion. 

Ces  quatre  dents  font  tranchantes  à 
leur  extrémité.  Elles  font  difpofées  fur 
une  ligne  circulaire.  Leur  face  anté¬ 
rieure  ou  externe  efb  un  peu  convexe  „ 
fk  la  face  interne  ou  poftérieure  eft  un 
peu  concave.  La  partie  latérale  des 
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grandes  incifives  qui  répond  à  la  partie 
latérale  des  petites,  eft  plus  arrondie  & 
a  moins  de  volume  que  la  partie  latérale 
oppofée  où  ces  deux  dents  fe  touchent» 
La  même  chofe  s’obferve  encore  le  long 
de  la  racine. 

Le  corps  des  grandes  incifives  eft 
beaucoup  plus  large  8c  plus  mince  vers 
fon  extrémité  que  vers  le  collet  :  ces 
deux  dents  n’ont  jamais  qu’une  racine. 

On  trouve  la  même  chofe  aux  peti¬ 
tes  incifives.  La  partie  latérale ducorps 
8c  de  la  racine  qui  répond  à  la  partie 
latérale  de  la  grande  incifive,  eft  plus 
applatie  8c  a  plus  de  volume  que  le 
côté  oppofé,  qui  répond  â  la  partie  la¬ 
térale  de  la  canine. 

Il  y  a  deux  dents  canines  à  chaque 
mâchoire,  favoir,  une  de  chaque  côté* 
fi  tuée  immédiatement  près  des  petites 
incifives.  Le  corps  de  ces  dents  eft  plus 
gros  ,  plus  long,  8c  plus  arrondi  que 
celui  des  petites  incifives;  le  côté  de 
la  racine  8c  du  corps  qui  répond  â  la 
petite  incilive,  eftapplati  dans  toute  fa 
longueur ,  8c  celui  qui  répond  â  la  pre¬ 
mière  petite  molaire  ,  eft  arrondi  dans 
toute  fou  étendue. De  p!us,on  r  emarque 
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une  petite  éminence  vers  le  milieu  du 
corps  de  la  dent  fur  cetce  partie  laréraie 
qui  va  fe  terminer  à  l'extrémité  de  la 
tient,  par  une  pointe  plus  ou  moins 
inouffe  8c  plus  inclinée  du  côté  oppofé 
que  de  celui-ci.  L'émail  fe  prolonge 
moins  fur  les  parties  latérales  du  corps 
de  la  dent  ,  qu’à  cour  autre  endroit  où 
il  forme  prelque  un  V  confonne,  8c  iî 
eft  plus  apparent  fur  la  partie  latérale 
antérieure  qu’à  la  poftérieure.  La  même 
chofe  à-peu-près  s’obferve  à  toutes  les 
dents  j  ii  n’y  a  que  du  plus  ou  du  moins. 

Le  collet  de  la  dent  commence  ou 
finit  l’émail.  C’eft  à  ce  collet  que  s’atta¬ 
chent  quantité  de  petits  vaifteaux  dé- 
pendans  de  la  gencive.  L’adhérence  de 
tous  ces  petits  vaiffeaux  au  collet  de  la 
dent.,  la  maintient  ferme  &  folide,  La 
racine  des  dents  canines  eft  plus  grolfe 
8c  plus  longue  que  celle  des  inciftves  j 
8c  des  petites  molaires. 

Les  molaires  font  la  rroifieme  claffe 
des  dents.  Elles  font  pour  l’ordinaire  au 
nombre  de  dix  à  chaque  mâchoire,  8c 
il  y  en  a  cinq  de  chaque  côté.  Elles  oc¬ 
cupent  la  partie  poftérieure  de  la  mâ¬ 
choire  après  les  canines.  Les  plus  anté- 
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Heures  font  les  petites  molaires  dont 
ie  corps  eft  moins  large  dans  fa  partie 
latérale,  mais  plus  épais  que  celui  des 
canines.  A  fon  extrémité  font  deux 
pointes  mouffes  3  dont  l’une  répond  à 
la  langue  ,  8c  l’autre  à  la  joue.  11  y  a 
un  enfoncement  entre  les  deux  poin¬ 
tes  ;  ce  qui  fait  que  l’extrémité  d\i 
corps  de  la  dent  eft  fort  large.  Leurs 
faces  externe  8c  interne  (  l'une  qui  ré¬ 
pond  à  la  levre  ,  8c  l’autre  à  la  lan¬ 
gue  )  font  arrondies ,  8c  leur  corps  a 
plus  de  volume  vers  leur  extrémité  que 
vers  leur  racine.  Les  parties  latérales 
font  applaties,  8c.  l’émail  qui  les  recou¬ 
vre  eft  au ffi  moins  étendu  ou  moins  pro¬ 
longé,  afin  que  les  vailTeaux  de  la  gen¬ 
cive  (  qui  vient  s’y. terminer  en  pointe 
comme  aux  autres  dents  )  prudent  s’y 
attacher.  Les  deux  petites  molaires  font 
allez  femblables,  allez  uniformes.  La 
première  eft  cependant  d’ordinaire  un 
peu  moins  grolîe  ,  8c  a  la  racine  moins 
longue  que  la  fécondé.  Ces  deux  dents 
n’ont  communément  qu’une  racine;  mais 
la  fécondé  en  a  fouvent  deux  8c  quelque¬ 
fois  trois.  Lorfqu’il  n’y  a  qu’une  racine, 
elle  eft  applatie  8c  en  forme  de  coin  :on 
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y  obferve  une  goutiere  qui  régné  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  qui  femble  quel¬ 
quefois  partager  la  racine  en  deux  ,  ce 
qui  feroit  croire  que  ces  dents  feroient 
munies  de  deux  racines  fondées  enfem- 
bîe.  Cette  goutiere  à  la  première  petite 
molaire,  e It  plus  apparente  dans  fa  par¬ 
tie  latérale,  qui  répond  à  la  fécondé  pe¬ 
tite  molaire,  que  du  côté  de  la  canine. 
Sa  racine  eft  au  fi  moins  plate  ,  8c  plus 
ouverte  du  même  côté.  11  en  ef:  de  mê¬ 
me  de  la  fécondé  petite  molaire. Quand 
ces  dents  fe  trouvent  avoir  deux  raci¬ 
nes,  l’une  eft  placée  vers  le  palais,  8c 
l’autre  vers  la  joue. 

Il  y  a  dans  les  trois  groffes  molaires 
des  différences  remarquables.  La  pre¬ 
mière  a  plus  de  volume  que  la  fécondé* 
&  fes  racines  font  auffi  plus  groftes ,  plus 
longues  &  plus  écartées.  Sa  face  anté¬ 
rieure  qui  forme  l’interftice  avec  îader- 
niere  petite  molaire  ,  eft  plus  large  8c 
plusappiatie  que  la  poftérieure.  Quant 
aux  furfaces  latérales ,  l’interne  eft  plus 
ronde  8c  moins  large  que  l’externe.  La 
fécondé  8c  la  troifeme  groffe  molaires 
ont  entr’elles  les  mêmes  proportions,  8c 
diminuent  refpedivementde  volume  ôc 
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cîe  largeur.  La  première  &  la  fécond© 
grotte  molaires  ont  prefque  toujours 
trois  racines;  la troifiemen-’en a fouvent 
qu’une  courte  &  pointue,  ou  elle  en  & 
deux  ou  trois  jointes  enfemble.  A  l’ex¬ 
trémité  du  corps  ou  du  couronnement 
de  ces  dents  ,  on  trouve  des  éminences 
&  des  cavités  qui  répondent  à  celles 
des  dents  de  la  mâchoire  oppofée.  La 
difpofition  de  ces  éminences  efl  telle  j, 
que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  en¬ 
trent  dans  les  enfonce  me  ns  de  celles  de 
la  fupérieure,  &  vice  versa;  ce  qui  eft  fait 
pour  que  les  alimens  (oient  mieux  écra- 
îes,  moulus  Sc  broyés.  Ces  cavités  &  ces 
éminences  manquent  fouvent  à  la  véri- 
té  ,  principalement  chez  les  vieillards 
donc  les  dents  fe  trouvent  ufées  par 
leur  long  fervice,  <Se  chez  ceux  qui  grin¬ 
cent  les  dents  pendant  le  fommeih 
Mais  on  voit  atittî  des  perfonnes  qui  ont 
à  quarante  ans  les  molaires  &c  les  au¬ 
tres  dents  â  demi- ufées ,  &  quelque¬ 
fois  jufqu’â  la  racine.  Lorfque  les  mo¬ 
laires  de  la  mâchoire  fu  périeure  ont  trois 
racines ,  il  y  en  a  deux  fort  rappro¬ 
chées  ou  memes  couplées  du  coté  de  læ 
joue,  ôc  l’antérieure  eft  plus  grotte,  plus 
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longue  ,  Sc  plus  applatie  que  la  pofté- 
Heure.  L’autre  plus  groffe ,  plus  longue 
£k  plus  ronde  eft  ilolée  vers  le  palais , 
ôc  quelquefois  fi  éloignée  des  deux  au¬ 
tres,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  ôter 
ces  fortes  de  dents  5  fur-tout  fi  la  racine 
à  ion  extrémité  fe  renverfe  &  frit  le 
crochet.  11  en  eft  quelquefois  de  même 
des  autres  ,  &c  en  général  les  racines 
crochues  font  a  fiez  communes. 

j’ai  vu  3  il  n’y  a  pas  long- rems  ,  une 
Dame  qui  a  les  deux  dernieres  molai¬ 
res  de  la  mâchoire  inférieure  unies  en- 
fembie  par  la  couronne.  J’ai  vu  aufti  deux 
grandes  incinves  jointes  exactement 
dans  toute  l’étendue  deleur corps  ;  mais- 
lajonéfion  des  racines  eft  plus-  rare. 

Le  corps  ou  la  couronne  des  dents  , 
eft  toute  leur  partie  émaillée  ;  cet  émail 
eft  plus  épais  aux  molaires  qu’aux  inci- 
lives  &c  aux  canines. 

Paffons  aux  dents  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Il  y  a  quatre  incifives  en  bas  comme 
en  haut ,  mais  plus  petites  que  lesfupc- 
rieures.  Elles  font  toutes  afiez- unifor¬ 
mes,  ou  d’un  volume  égal,  fi  ce  n’eft 
qu’afiez  fouvent  celles  qui  avoifinendes 
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canines  font  un  peu  pins  larges  St  plus 
longues.  On  les  diftingue  en  médianes 
&  en  latérales.  Les  médianes  font  les 
deux  du  milieu >  &  les  latérales  celles 
qui  font  contiguës  aux  canines.  Elles 
peuvent  encore  fe  diftinguer  comme  les 
incifïves  de  les  canines  de  la  mâchoire 
fupérieure  ,  par  leurs  quatre  faces  ^  an¬ 
térieure  ,  peftérieure  ,  Ôc  latérales.  La 
face  antérieure  eft  convexe  &  arrondie* 
étroite  vers  fa  racine  ,  plus  large  de 
moins  ronde  en  haut.  La  face  poftérieure 
eft  concave  vers  fdn  extrémité  fnpé- 
rieure,  ronde  &  élevée  vers  la  racine* 
Quant  aux  faces  latérales  ,  celles  des 
deux  médianes  font  plus  applaties  ëc 
plus  perpendiculaires  du  côté  oà  elles 
fe  touchent ,  que  de  celui  qui  touche 
à  la  dent  voifine.  11  en  eft  de  même 
des  deux  autres  incifives.  Ces  quatre 
dents  n’ont  jamais  qu’une  racine  fort 
plate.  Sur  les  faces  latérales  de  cette 
racine  ,  régné  une  goutiere  plus  mar¬ 
quée  du  côté  le  plus  arrondi  de  la  face 
latérale  du  corps  de  la  dent,  que  du 
côté  oppofé  qui  eft  plus  applati. 

Les  canines  inférieures  different auffi 
des  fupérieures  en  ce  quelles  font  moins 
pointues  ;  que  leur  corps  eft  plus  long 
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plus  applati,  &  que  la  face  ,  tant  dit 
corps  que  de  la  racine  du  côté  de  la  pe¬ 
tite  incifive,  eil  beaucoup  plus  large  &C 
plus  applatie  que  la  face  oppofée  du  côié 
de  la  molaire.  On  trouve  quelquefois 
des  canines  qui  ont  deux  racines  3  ce  qui 
arrive  auflt,  mais  plus  rarement,  à  cel¬ 
les  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les  raci¬ 
nes  de  cesdems,  dans  toute  la  longueur 
de  leurs  parties  latérales,  ont  une  goit- 
tiere,  ou  une  rainure  plus  marquée  à  la 
face  qui  répond  à  la  petite  molaire,  que 
de  Tautre  côté.  Elles  different  encore 
des  incifives ,  en  ce  qu’elles  font  plus 
grottes  par  leur  corps  de  par  leur  racine. 

Les  deux  petites  molaires  tttuées  im- 
mçdiare nient  à  côté  des  canines  ,  font 
differentes  de  celles  d’en  haut,  en  ce 
queji°.ies  deux  pointes  moulTes  quoi* 
y  remarque  font  moins  confidérabies  &c 
moins  écartées.  20.  Que  leur  corps  efë 
plus  rond,  &  que  la  partie  latérale  anté¬ 
rieure  i’eft  moins  que  la  poliéneure.  3  0. 
Que  leur  racine  qui  eft  unique  &  ronde, 
&qui,  comme  le  corps  deladenr,  eif  un 
peu  applatie  antérieurement,  eft  com¬ 
munément  plus  longue  que  celle  des  pe¬ 
tites  molaires  fupéneures.  La  première 
petite  molaire  d’en -bas  eft  auffi  pomr 
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l’ordinaire  un  peu  moins  grode  que 
la  fécondé  ou  la  derniete. 

Les  trois  grod'es  molaires  inférieures 
ontplufieurs  chofes  qui  les  diftinguent 
des  fupérieures.  i°.  Les  deux  premiè¬ 
res  n’ont  que  deux  racines  fort  larges 
8c  très-plates,  au  milieu  defquelîes  ré¬ 
gné  extérieurement  unefcilfure,  ou  une 
goutiere  quidivife  fouventen  deux  par¬ 
ties  féparées  le  cordon  &  le  canal. 
Cesracin es  ont  toutes  uneautrefituation 
que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  :  el¬ 
les  font  plantées  dans  l’alvéole ,  l’une  err 
avant,  &  l’autre  derniere  ,  de  façon  que 
le  plat  de  ces  racines  fe  trouve  t’un  anté¬ 
rieur  y  l’autre  poftérieur.  La  première 
groffe  molaire  efl ,  comme  à  la  mâchoi¬ 
re  fupérieure  ,  d’un  plus  gros  volume 
que  les  deux  autres.  La  racine  antérieu¬ 
re  de  cette  dent  efb  aufli  plus  groffe  8c 
plus  applatieque  la  poftérieure.  La  mê¬ 
me  dégradation  s’obferve  dans  la  deu¬ 
xieme  &dans  la  troifîexne.  Les  molaires 
appelées  dent  de  JageJJey  manquent 
quelquefois  j  mais  elles  ont  ordinaire¬ 
ment  la  couronne  plus  groffe  que  les 
dents  fupérieures.  Elles  n’ont  commu¬ 
nément  qu’une  racine  fouveax  crochue,., 
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ou  elles  en  ont  deux  jointes  enfemble,- 
J’en  ai  vu  qui  avoient  jufqu'a  cinq  ra¬ 
cines  ,  &  d’ancres  qui  en  avoient  quatre; 
mais  ces  cas  font  allez  rares.  Ces  dents, 
font  prefque  quarrées  à  l’extrémité  de 
leur  couronne ,  &c  fort  couvertes  par  les 
gencives.  Les  molaires  inférieuresonr, 
comme  les  fupérieures  ,  des  éminences 
&  des  cavités  qui  répondent  exactement 
à  celles  d’en  haut^pour  l’ufageque  nous 
avons  expliqué.  En  général  toutes  les 
molaires  ont  la  partie  latérale  antérieu¬ 
re  ,  une  du  corps  que  des  racines ,  plus 
large  &  plus  appîatie  que  la  partie  posté¬ 
rieure;  ce  qui  s’obferve  encore  aux  ca¬ 
nines  5c  auxincilives  plus  ou  moins  dif- 
tinétement.  À  l’extrémité  de  chaque  ra- 
cine,  on  trouve  un  ou  planeurs  petits 
trous  j  fervant  de  pauage  à  trois  vaif- 
féaux  difFérens  qui  vont  former,  ce  qu’on 
appelle  le  cordon  desvailfeaux  dentai¬ 
res.  Ce  cordon  parcourt  le  canal  qui  eif 
creufé  dans  l’intérieur  des  racines ,  Sc 
qui  fe  perd  dans  le  corps  de  la  dent 
pour  y  porter  la  nourriture  convenable. 
À  mefure  que  ce  cordon  approche  du 
corps  de  la  dent,  il  eft  gro/Ii  par  les 
yaiüeaux  de  la  membrane  qui  revêt  la 
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racine,  &  ces  vaifTeaux  font  des  àrteres^ 
des  veines  tk  des  nerfs.  Les  aneres 
viennent  de  la  carotide  externe  ;  les 
veines  de  la  jugulaire*;  Sc  les  nerfs  de 
ia  branche  maxillaire. 

Ces  différentes  obfervations  font  né¬ 
cessaires  peur  diftinguer  les  incifïves* 
les  canines,  les  grofles&  petites  molai¬ 
res  du  côté  droit,  d’avec  celles  du  côté 
gauche  ,  ainf  que  pour  difeerner  ,  au 
coup  d’œil  ,  lorfqu’elles  font  ôtees,  à 
quelle  mâchoire  elles  appartiennent,  &c 
la  place  qu’elles  occupoient.  De  cette 
façon  on  peut  démêler  toutes  les  dents 
d’une  mâchoire  ,  déplacées  &  confon¬ 
dues  enfemble  ,  reconnoitre  l’endroit 
d’où  elles  font  forties,  &:  afligner  leur 
polition  naturelle,  fans  avoir  befom  de 
les  confronter  avec  les  alvéoles.  La  né- 
ceffité  de  pouvoir  s’aiïurer, à  la  feule  inf- 
peétion  d’une  dent  ifolée  < ôc  hors  de  la 
bouche  ,  de  fa  véritable pofîtion ,  fe  fait 
fentir  en  bien  des  rencontres.  Il  y  a  de 
petites  molaires  fupérieures  prefque  en¬ 
tièrement  uniformes,  de  forte  que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  remettre  une  de  ces  dents 
après  qu’elle  eft  plombée  ,  on  ppurroic 
la  changer  de  face ,  ce  qui  rendroit  fa 
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replantation  très-difficile  &  quelquefois 
impoffible.Un  fait  arrivé  récemment  va 
prouver  de  quelle  importance  il  ell  de 
l)ien  connoitre  les  dents. 

Un  malade  fouffroit  beaucoup  d’une 
petite  molaire  fupérieure. Il  alla  trouver 
un  homme  qui ,  lui  ayant  cafîé  fa  dent, 
pour  lui  faire  croire  que  fon  opération 
étoit  bien  faite  ,  lui  rendit  une  petite 
molaire  inférieure.  Quelques  jours 
après  ,  le  malade  qui  fouffroit  toujours, 
me  vint  voir.  J’examinai  fa  bouche,  &  je 
n’y  trouvai  aucune  dent  gâtée.  Comme 
celle  qui  lui  manquoir  écoit  caffiée  fort 
avant ,  la  racine  ne  s’appercevoit  plus. 
Je  dis  donc  au  malade  qu’il  lui  étoit 
furetaient  refié  quelque  portion  de  ra¬ 
cine  }  il  fournit  que  non  &  pour  me 
convaincre  ,  il  me  montra  la  dent  qu’il 
gardoit.  Je  reconnus  au  premier  coup 
d’œil, que  cette  dent  n’étoit  pas  la  fienne, 
mais  une  dent  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Le  malade  un  peu  furpris  me 
crut  y  je  lui  orai  les  débris  de  fa  raci¬ 
ne  ,  &  il  fut  guéri. 

Les  folles  al  véolaires  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  lames  ou  des  ef- 
peces  de  cloifons  plus  ou  moins  épaiffes^ 
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félon  îa  nature  des  dents  qui  s’y  logent. 
Dans  lajeuneffe,  ces  cloilons  font  plus 
poreufes,pius  flexibles&  piusélaftiques; 
elles  font  arrofées  par  un  lue  nourricier 
qui  les  rend  flexibles.  Ces  lames  offeq- 
fes ,  à  un  certain  âge ,  deviennent 5  com¬ 
me  tous  les  os,  plus  compares  ;  ainfi  le| 
cellules  fe  iétrécilTentj&  toutes  ces  par¬ 
ties  ont  parconféquentmoinsde  reflort. 
La  figure  de  chaque  alvéole  eft  toujours 
proportionnée  à  la  forme  de  la  racine 
qu’il  reçoit  &  qui  femble  lui  fervir  de  / 
moule.  A  mefure  que  la  dent  s’élève  , 
elle  laifle  au-deffous  d’elle  un  vide  con- 
ffdérabie  a  l’endroit  ou  elle  s’eft  ollifiée , 
ôc  ce  vide  eff  rempli  en  partie  par  les 
racines,  à  mefure  qu’elles  fe  forment, ou 
s’y  ajufte  pour  fertir  la  dent.  Ces  raci¬ 
nes  ,  en  fe  formant  &  en  s’alongeant  3 
viennent  plus  ou  moins  droites  &c  plus 
ou  moins  écartées,  fuivant  que  la  dent 
a  fait  plus  ou  moins  de  dilatation  vers  le 
fond  de  l’alvéole, ou  que  les  racines  elles- 
mêmes  en  écartent  plus  ou  moins  les  pa¬ 
rois  offeufes,  Elles  font  crochuesà  leurs 
extrémités  ,  difformes  ,  inégales ,  lorf- 
qu’en  s’alongeant  elles  ont  trouvé  de  la 
rélîltance  au  fond  de  l’alvéole  3  ôc  que 
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d  autre  part  l’alvéole  ne  s’ouvre  ou  ne 
s’écarta  pas  aifément ,  pour  être  encore 
trop  comprimé  par  l’extrémité  du  corps 
de  là  dent  dans  le  tems  même  qu’elle 
fe  leve.  Si  alors  le  fuc  o  lieux  fe  porte 
abondamment  dans  l’intérieur  de  la  ra¬ 
cine  pour  la  former,  cette  racine  devient 
ondée  ou  crochue,  a  fcn  extrémité  plus 
grolfe  &  faite  comme  une  efpece  de 
bouton;  ce  qui  adonné  lieu  à  quelques 
:Dentiftes  de  penfer  que  c’étoit  un  nou¬ 
veau  germe  qui ,  en  voulant  s’offiiier , 
s’attachoit  à'I’extrémité  de  la  racine.  Il  ' 
eftaiféde  voir  qu’ils  fe  trompent,  puif- 
qu’on  ne  trouve  pas  plus  de  dureté  dans 
cet  endroit  qu’au  refte  de  la -racine , 
qu’on  n’y  remarque  point  non  plus  au¬ 
cune  trace  d’émail.  Ne  ferai t-ce  point 
l’effet  du  fuc  nourricier  qui  fe  porte  vers 
l’extrémité  de  la  racine  pour  la  prolon¬ 
ger,  &  qui  trouve  de  la  réfiftance  dans 
le  fond  de  l’alvéole  ,  d’une  part;  &c  de 
l’autre  ,  dans  la  rencontre  des  dents  de 
la  mâchoire  oppofée  ? 

Les  dents  molaires,  dès  que  leur 
corps,  qui  eft  d’un  plus  gros  volume,  elt 
formé  ,  font  dans  l’alvéole  une  dilata¬ 
tion  conlidérable  >  qui  donne  aux  raci¬ 
nes 
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nés  la  liberté  de  s’écarter  8c  de  s’éten¬ 
dre  j  mais  quand  l’alvéole  ne  peut  aifé- 
ment  être  ouvert  par  la  couronne  de  la 
dent  qui  fort  8c  lui  réfifre  trop,  ra¬ 
cines  alors  s’écartent,  de  l’on  en  trouve 
quelquefois  de  plus  écartées  entr’elles 
que  le  corps  de  la  dent  n’a  de  volume» 
Si  la  dent  ,  étant  parvenue  au  niveau 
de  fes  voifmes,  eü  comprimée  dans  le 
ferrement  des  mâchoires  par  quelque 
dent  oprolée,  celle-là  ne  pouvant  plus 
s’alonger,  la  racine  5  à  mefure  qu’elle 
s’accroît,  ie  replie,  devient  crochue , 
fe  grofîit  ,  8c,  comme  on  l’a  dit , 

il  fe  forme  à  fon  extrémité  une  efpe.ee 
de  bouton  produit  ,  tant  par  l’abon¬ 
dance  du  lue  olfeux  qui  s’y  porte  ,  que 
par  la  réfiftance  de  l’alvéole  &c  des 
dents  oppofées. 

Le  période  qui  fe  forme  8c  fe  pro¬ 
longe  avec  les  racines ,  eft  commun  à 
l’alvéole,  dont  la  contra&ion  le  com¬ 
prime.  11  s’émincit,  &  quelquefois  fe 
defTeche  au  point  que  les  parois  de  l’al¬ 
véole  fe  trouvent  adhérentes  à  la  racine, 
Ce -qui  fait  qu’en  ôtant  la  dent,  on  en¬ 
levé  quelque  portion  de  l’alvéole  ,  qui 
fe  trouve  ainfi  fondé  avec  la  racine» 

Tome  L.  B 
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Les  alvéoles  de  certaines  dents  font' 


beaucoup  plus  épais  que  les  autres.  Go 
peut  les  difïingtier  en  alvéole  interne  5c 
en  areole  externe.  Celui  de  la  derniere 
groffe  molaire  d’en- bas  a  très-fouvent 
le  plus  d’épaiffeur  3  par  rapport  à  l’apo- 
phyfe  coronpïde;  ce  qui  rend  quelque¬ 
fois  cette  dent  difficile  à  ocer  5  parce 
qu’elle  n’eft  fortie  qu’à  moitié ,  s’étant 
trouvée  gênée  par  cette  apophyfe  &  par 
la  dent  voifine  ,  qui  ont  fait  courber  fes 
racines,  &  incliner  la  dent  du  côté  de 


la  langue.  L’alvéole  externe  de  la  deu- 
anemegroffe  molaire  eftaufli  plus  épaisdc 
plus  fort  que  celui  de  la  première  greffe;, 
suffi  prête  r-il  moins  quand  ileff  queftion 
d’ôter  la  dent  qu’il  enchâffe.  L’alvéole 
delà  première  grofîe  molaire  efteomnm 
némemlemoins  épais  des  trois;ainfi  l’on 
a  moins  de  peine  à  ôter  cette  dent, qui  eft 
plantée  dans  le  milieu  du  corps  de  la 
mâchoire  ,  fans  erre  plus  inclinée  d’un 
côté  que  d'un  autre.  Les  petites  molai¬ 
res  s’ôtent  encore  plus  facilement,  parce 
que  leur  alvéole  eft  encore  plus  mince 
vers  la  joue  ,  &  qu’elles  n’ont  jamais 
qu’une  racine.  Les  alvéoles  des  canines 
©nr  ptus  d’épaifîeur  que  ceux  des  petites 
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molaires;  la  racine  en  eft  plus  grofîe  5 
ôc  ordinairement  plus  longue  quel¬ 
quefois  même  ces  dents  en  ont  deux  * 


ce  qui  fait  quelles.  font,  pins  difficiles 
à  ôter  à  certains  fujers.  Enfin  les  alvéo¬ 
les  des  quatre  incifives  font  plus  minces 
que  tous  ceux  des  dents  précédentes. 
Audi  ces  incifives  font -elles  plus  fuf- 
ce pribles  d’ébranlement  5  &  par  confié- 
quant  plus  faciles  à  ôter.  Voilà  pour 
les  alvéoles  inférieurs. 

Lésa! v é  o  1  e  s  fiu périeurs an t a ufii  de u & 
laces,  une  interne,  &z  l’autre  externe.. 
L’alvéole  externe  de  la  première  grofie 
molaire  efi  plus  épais  que  ceuxdes  cl  e  loi 
autres  groiTes ,  &c  celui  de  îa  féconde  effi 
auffi  plus  fort  que  l’alvéole  de  la  der¬ 
nière  dent,  qui  eft  ordinairement  pen¬ 
ché  vers  la  joue.  Les  petites  molaires 
ont  les  alvéoles  moi  ns  forts  que  ceux  de^: 
canines  ;  <5e  les  plus  foibles  de  tous  four 


les  alvéoles  des  incifives.  L’alvéole  in¬ 
terne  de  toutes  ces  dents  eit  à  peu  près- 
d’égale  épaiffieur,  à  moins  qu’une  dent 
mal  fituée  ne  fie  porte  plus  d’un  côté 
que  d’un  autre  ;  car  alors  elle  eft  phm 
ou  moins  é  paille  fur  quelquEine  de  fies 
deux  faces.  Ces  petites  oE  fer  va  rions» 
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ne  doivent  pas  être  négligées ,  lorfqii’r! 
eft  que  fl  ion  d’ôter  une  dent. 

À  me  (lire  qu’on  perd  des  dents  des 
fofTes  alvéolaires  s’effacent  en  très-peu 
de  rems  \  en  forte  qu’il  n’eft  pas  poffiblç 
d’en  reconnoltre  aucune  trace,  pourvu 
néanmoins  qu’en  atant  ces  dents  on 
n’ait  pas  autrefois  fracturé  quelque  por- 
rion  d’alvéole  :  car  dans  ce  cas  ?  quoi¬ 
que  les  fofTes  forent  remplies  &t  bien 
offihées  y  la  mâchoire  eft  moins  é paille 
$£  moins  unie. 

Lorfqu’on  a  Tune  des  deux  mâchoi¬ 
res  dégarnie  de  quelque  dent,  la  dent 
de  la  mâchoire  oppofée  qui  répond 
précifément  â  la  breche ,  ne  trouvant 
plus  rien  qui  la  borne,  ne  manque  pas 
de.s’aîonger  par  la  contraéTion  de  fou 
alvéole.  Or,  le  vide  que  la  racine  lailîe 
au  fond  de  cet  alvéole ,  fs  trouve  peu  à, 
peu  rempli  &  oftifté; 

Lorfqu’on  vient  d’oterune  dent  bien 
con  fol  idée  par  l’alvéole,  les  bords  ou 
les  extrémités  de  ce  vafe  offenx,  où 
font  contenues  les  racines  ôc  celles  des 
cloifons  intermédiaires ,  font  fenfibles 
pendant  quelques  jours.  La  gencive  ne 
jfe  réunit  que  quand  les  afpériiés  de 
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toutes  ces  parties  fe  trouvent  détruites  ÿ 
&  les  parois  fuffifammerrc  rapprochées. 
On  ne  peut  manger  fur  cette  gencive* 
que  quand  le  fond  du  baffin  ed  entiè¬ 
rement  rempli  ôc  bien  odîfté. 

Dans  les  vieillards  *  &  dans  toutes 
les  perfonnes  dont  les  dents  tombent 
par  ébranlement,  &  par  le  défaut  de 
l’alvéole  ,  la  gencive  ed  réunie  en 
moins  de  vingt-quatre  heures ,  &  lama*» 
choire  ed  affailTée,  mince  &  prefque 
tranchante.  Qu’on  examine  une  per¬ 
forine  qui  aura  perdu  plu  (leurs  dents  par 
ébranlement,  <k  qui  pendant  fa  jeunefïe 
en  aura  fait  ôter  quelques  autres,  parce 
qu’elles  étoient  garées,  ou  qu’elles  lui 
caufoient  de  la  douleur ,  on  trouvera 
dans  cet  endroit  fa  mâchoire  plus 
épaidè  &  plus  élevée*  qu’aux  endroits 
où  les  dents  n’ont  été  détruites  que  par 
leur  ébranlement  fuccëfiif» 

Un  écrivain  récent  a  cru  que  les 
dents  n’ëtoient  pas  chalTees  au  dehors 
par  la  contraèlion  de  l’alvéole.  Pour  le 
prouver ,  il  fondent  qu’on  n'a  qu’a  pref- 
fer  & -appuyer  fur  ta  dent  qui  fe  trouve 
alongée,  elle  rentrera  fur  le  champ  Sc 
fe  mettra  au  niveau  de  fes  voifmes.  Le 
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fait  eft  vrai  :  mais  cela  n’arrive  que 
quand  l’alvéole  eft  détruit  par  une  iup- 
puration  qui  fe  faicalTez  communément 
dans  la  gencive  8c  autour  de  la  racine. 
Car  alors  la  dent,  deftituée  d’appui ,  ne 
tient  plus  qu’à  quelques  filets  de  la 
gencive,  ou  à  une  petite  portion  de 
l’alvéole  qui  n’a  pas  encore  été  détruit 
par  la  fuppu  ration-,  de  cela  par  le  moyen 
de  la  membrane  qui  leur  eft  commune. 
Cette  dent  ayant  très-peu  de  foutien  * 
s’alonge  par  fon  propre  poids  ,  fi  c’eft 
a  la  mâchoire  fitpérieure;  8c  fi  c’efi:  à 
l’inférieure,  par  le  gonflement  &  F  en¬ 
gorge  ment  de  la  membrane  ou  de  la 
gencive.  Or ,  il  eft  ai  fié  de  comprendre 
que  fi  l’on  appuie  fur  l’extrémité  de  la 
dent,  elle  rentrera  dans  fon  trou  &z  fie 
trouvera  à  peu  près  égale  à  fies  vol  fi¬ 
nes  ,  fur-tout  fi  la  dent  oppofée  fe  ren¬ 
contre  directement  vis-à-vis  j  mais  dès 
qu’on  celle  d’appuyer  fur  cette  dent, 
elle  s’alonge  8c  déborde  les  autres.  Ces 

fortes  de  dents  en  général  font  fort  in- 

£> 

co  mm  odes,  8c  on  elt  fou  vent  obi  ig  é  à  e 
les  ôter.  Si  on  porte  une  fonde  entre  la 
racine  de  la  dent  8c  la  gencive  ,  on  ne 
srauve  point  ou  l’on  trouve  peu  d’al- 
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veoîe.  Toute  la  circonférence  de  la  ra^ 
eine  jufqu’à  fon  extrémité ,  eneft  pref- 
que  totalement  dénuée;  cette  racine  eft 
nue,  8c  n’a  plus  aucune  adhérence  avec 
la  gencive.  C’eftdans  ce  cas  que  la  gen¬ 
cive  en  recouvre  la  plus  grande  partie s 
mais  fans  s’y  adapter  jamais.  Ainfi  l'ex¬ 
périence  nous  fait  voir  que  les  dents 
s’alongent,  fur-t  out  quand  il  n’y  en  a  pas 
à  la  mâchoire  oppofee,  dontda  rédftan- 
ce  puiCe  empêcher  leur  prolongement» 
D  ès-là  donc  il  n’eft  pas  toujours  podi- 
ble  de  faire  rentrer  une  dent  dans  fou 
alvéole  en  prenant  deffus,  ôc  de  la  faire 
revenir  au  niveau  des  autres.  Au  rede5 
quoique  les  dents  alongées  excédent 
les  autres ,  lorfque  cet  alongement  pro¬ 
vient  de  la  contraction  de  1  alvéole, elles 
ne  lailfent  pas  que  d’être  adez- fermes  &c 
de  durer  adez  longue  ms  ,  parce  qu’à 
mefure  que  l’alvéole  chaffe  une  dent„, 
elle  en  eft  étroitement  ferrée;  là  figure 
pyramidale  de  la  racine  &  l’éladicité  de 
Î’aîvéoîe ,  contribuent  beaucoup  au  re£> 
ferrement.  Et  nous  le  répétons  encore  3, 
à  mefure  que  la  racine  fort  de  l’alvéole^ 
le  vide  qu’elle  laide  dans  le  fond  fe 
trouve  rempli  &  ©ffifié^  ce  qui  l’empê- 
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che  par  conséquent  d’y  rentrer.  Con¬ 
firmons  ceci  par  une  obfervation. 

Il  y  a  cinq  ou  fix  ans  que  Mademoi¬ 
selle  ***  demeurant  a  Paris ,  rue  Saint 
T homas  du  Louvre,  s’étoit  fait  raccour¬ 
cir  à  Rouen  3  par  un  Dentifte  ,  deux  in- 
cifives  de  la  mâchoire  inférieure  9  qui 
débordoient  beaucoup  leurs  voifmes 
parce  qu’elle  avoir  perdu  depuis  long- 
tems  les  deux  grandes  incifives  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Au  mois  de  no¬ 
vembre  1753  ,  je  les  lui  limai  de  nou¬ 
veau  déplus  d’une  demi-ligne  ,  pour  les 
rendre  égales  aux  autres.  Or  je  puis 
a  durer  qu’on  auroit  eu  beau  appuyer  fur 
ces  deux  dents ,  qu’on  ne  les  auroit  pas 
fait  rentrer  de  l’épaiffeur  d’une  feuille 
du  plus  fin  papier,  car  elies  font  très- 
fermes  &  très -foi  ides.  Je  confeiliai  à 
cette  perfonne  de  faite  mettre  deux 
dents  poftiches  â  la  place  de  celles  qui 
lui  manquoienr  :  elle  ne  voulut  point 
fitiivre  mon  avis_>.  <Se  je  lui  pronofiiquai 
la  perte  des  deux  dents  limées;  ce  qui 
n  e  m  a  n  q  u  e  r  a  p  a  s  d  ’  a  r  r  i  v  e  r  p  a  r  f u  c  c  e  ffi  o  n 
de  rems ,  parce  que  ces  deux  dents  s’a- 
longeront  toujours  par  les  raifons  que 
j'ai  marquées.  On  voir  tous  les  jours  de 

ces 
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ces  denrs  alongées,  6c  je  n’ai  jamais 
vu  qu’on  pût  les  faire  rentrer,  en  ap¬ 
puyant  defTiis  *  que  dans  le  cas  où  l’al¬ 
véole  eft  détruit. 

Quoique  le  nombre  des  dents  foie 
pour  l’ordinaire  fixé  à  vingt-huit  ou 
trente- deux  3  il  y  a  des  perfonnes  qui 
en  ont  trente-fix.  J’ai  nettoyé  les  dents 
à  un  Prieur,  logeant  alors  rue  Guerin- 
Boilfeau ,  chez  madame BodafJ'e,  lequel 
avoir  quatorze  molaires  à  la  mâchoire 
fupérieure;  favoir,  fept  de  chaque  co¬ 
té  ,  de  façon  que  la  pénultième  3c  la 
derniere  éroient  doublées  vers  la  joue. 

Mademoifelle  Dufort ,  de  Lyon,  vint 
en  175 1  â  Paris ,  pour  faire  accommo¬ 
der  &  arranger  fes  dents  qui  étoient 
doublées.  Je  lui  otai  deux  canines ,  3c 
deux  petites  incifives  qui  lui  étoient  ve¬ 
nues  de  furcroîtâ  l’âge  de  dix-huit  ans, 
à  la  mâchoire  fupérieure.  Ces  dents  fur- 
numéraires  la  défiguroient  à  un  tel 
point ,  qu’elle  n’ofoit  ouvrir  les  levres. 
Aufii-tbt  que  ces  quatre  dents  furent 
retranchées ,  elle  eut  les  dents  très-bien 
3c  même  fort  jolies  ;  car  il  lui  en  relia 
feize  à  chaque  mâchoire. 

On  voit  quelquefois  à  placeurs  per- 
Tome  1,  C 
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formes  dont  toutes  les  dents  ont  fort?  $ 
une  dent  de  furcroît  qui  fe  place  der¬ 
rière  les  deux  grandes  inciftves  ,  ou 
entr’elies  ,  lorsqu’elles  font  écartées. 
Cetteinciftve  furnuméraire  apeu  de  vo¬ 
lume  j  elle  eil  ronde  &  pointue  comme 
une  canine.  Quand  elle  caufe  de  la  dif¬ 
formité,  ou  qu’elle  gêne  la  prononcia¬ 
tion  ,  il  ne  faut  pas  héliter  à  la  retran¬ 
cher. 


§•  H- 

De  la  formation  &  de  V accroiffement 

des  Dents . 

La  maniéré  dont  les  dents  fe  for¬ 
ment  8c  s’accroiftent  ,  eft  une  mer¬ 
veille  de  la  nature  ,,  digne  de  toute 
l’attention  des  Phyficiens.  Il  eft  curieux 
d’en  confidérer  les  progrès ,  depuis  le 
premier  développement  dugerme,  juf- 
qu’à  ce  que  le  corps  de  la  dent  s’élève 
de  l’alvéole ,  8c  force  au  dehors.  Dans 
la  formation  des  dents,  la  nature  fuit 
un  ordre  particulier  qui  paroît  déroger 
aux  loix  établies  pour  la  plupart  de  fes 
produdions.  Le  corps  de  la  dent  fe 
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forme  avant  fa  bafe,  appeliée  impropre¬ 
ment  racine  ;  il  commence  même  a  fe 
former  par  fa  partie  extérieure  la  plus 
éloignée  de  cette  baie,  &  d’abord  il 
prend  tout  le  volume  ou  toute  la  grof- 
feur  qu’il  doit  avoir.  A  mefure  que  le 
volume  extérieur  de  la  dent  groftit ,  il 
eft  recouvert  par  l’émail  qui  s’étend  fur 
toute  fa  fur  face,  en  même  rems  que  l’in¬ 
térieur  fe  remplit.  On  fait  que  toutes 
les  parties  ofteufes  ,  avant  leur  offifica- 
tion  ,  commencent  par  être  membra- 
neufes  :  le  germe  des  dents  fuitla  même 
loL  Ce  germe  eft  enveloppé  par  une 
membrane  véftculaire,  qui  prend  naif- 
fance  de  celles  des  gencives^  En  aug¬ 
mentant  de  volume  ,  il  écarte  de  dilate 
la  loge  ofteufe ,  dans  laquelle  il  eft  ren- 
fermé*>&:  à  mefure  qu’il  s’ollifie, fa  mem¬ 
brane  s'épaiftit,  s’étend ,  de  s’attache  for¬ 
tement,  tant  à  fa  bafe  qu’à  la  racine  qui 
fuccede.  Les  couches  de  la  dent  qui 
fe  forment  &  qui  s’oflifient  les  premiè¬ 
res  ,  font  les  couches  extérieures  du 
corps  fpongieux.  Aufti-tbt  qu’il  y  en  a 
deux  ou  trois  l’une  fur  l’autre  ,  il  fe  dé- 
pofe  un  fue  ofteux  fur  l’extérieur  du 
corps  de  la  dent,  qui  fuit  à' peu- près  le 
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meme  ordre  &c  les  mêmes  progrès  d'of- 
fiheation  que  ce  corps  fpongieüx.  Ce 
fuc  oiTeux  ,  qui  eft  contenu  dans  les  cel¬ 
lules  de  la  membrane  dont  le  germe  eft 
environné,  eft  apporté  par  cette  mem-? 
brane  :  c’eft  de-iâ  qu'il  vient  couvrir 
peu  a  peu  le  corps  de  la  dent ,  où  il  fe 
durcit  à  mefure  que  l’intérieur  decette 
dent  fe  remplit  de  nouvelles  couches. 
Ainfi,  lorfque  ladentapris  façon  finan¬ 
ce  ,  toute  fa  furface  eft  revêtue  d’une 
forte  de  croûte  offeufe  diftinguée,  tant 
par  fa  dureté  que  par  fa  blancheur  &: 
par  fon  poli,  de  tous  les  autres  os  du 
corps.  Cette  croûte  folide  efb  V émail . 
Le  fuc  dont  il  eft  formé ,  avant  fon  oftifi« 
cation,  n’a  rien  qui  reffèmbîe  à  une  fubf- 
tancemernbraneufeimais  ilfe  filtre  peu- 
à-peu  par  le  tiffu  des  cellules,  ôc  fe* ré¬ 
pand  fur  tout  le  corps  fpongieüx ,  à  me¬ 
fure  que  ladents’offifie.  La  matière  de 
l’émail,  en  fe  formant,  n’eft donc  qu’une 
efpece  de  pâte  molle,  qui  acquiert  in fen- 
fîblement  de  la  confiftance  ,  &  qui  de¬ 
vient  enfin  une  vraie  lame  offeufe,  fi 
dure  &  ficompaéte,  qu'on  l’a  crue  long- 
temsincombuftible;  vieille  erreur  qu’un 
peu  d’attention  a  détruire. 
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Ceux  qui  voudront;  vérifier  cette  phy- 
lîologie  de  l’émail,  n’ont  qu’à  exami¬ 
ner  des  mâchoires  de  jeunes  bœufs,  ou 
il  relie  des  dents  de  lait  à  tomber.  Il 
faut  les  prendre  dans  le  tems  que  les 
fécondés  dents  ne  font  que  commencer 
à  s’oflifier  ;  on  reconnaîtra  dans  cet  exa¬ 
men  l’opération  de  la  nature ,  de  plus  ai- 
fément  que  fur  des  mâchoires  cfenfans. 

Quand^e  corps  de  la  dent  efbconf- 
truie ,  &  qu’elle  a  toutes  fes  proportions  9 
fa  bafe ,  ou ,  comme  on  dit ,  fes  racines  „ 
fe  fo!  :me  de  la  meme  maniéré.  Ainli 


la  racine  >  en  fe  formant,  prend  d’abord 
îe  volume  qu’elle  doit  avoir  ,  &  à  me- 
fure  qu’elle  fe  fortifie ,  ou  que  fon  inté¬ 
rieur  fe  remplit ,  elle-s’alonge  infenfî- 
blement,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la 
longueur  convenable.  L’extrémité  de 
cette  racine  fe  bouche  alors  en  confer- 
vanc  néanmoins  un  paffage  libre  aux 
vaifleaux  qui  aboutiiloient  au  germe, 
Sc  qui  vont  maintenant  occuper  la  ca¬ 
vité  de  la  racine  pour  fe  perdre  dans  le 
corps  de  la  dent.  D’un  autre  coté ,  la 
membrane  de  la  dent  fe  prolonge  fur 
cette  racine,  l’enveloppe  ,  ôc  y  devient 
adhérente. 


/"i  •  •  • 
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Pendant  que  la  racine  s’alonge  8c 
fe  perfeétionne  au  fond  de  l’alvéole ,  la 
dent  s’élève  vers  la  gencive  pour  fortir 
au  dehors.  Elle  commence  par  écarter 
les  parois  de  l’alvéole  :  parvenue  au  bord 
de  cette  loge  ofTeufe  ,  la  dent  ouvre 
d’abord  1  a  membrane  dont  elle  eft  en¬ 
core  enveloppée ,  puis  celle  qui  bouche 
l’entrée  de  l'alvéole  ,  Sc  enfui  te  la  gen¬ 
cive.  Alors  elle  fe  découvre wn  à  peu, 
8c  fort  tout  à-fait  dehors  ,  à  me  fore  que 
la  racine  j  en  s’a  longeant ,  lachaffeoula 
réponde.  Mais  que  devient  cette  mem¬ 
brane  d’où  la  dent  s  eft  développée  en 
la  divifant  ?  Elle  refte  dans  l’alvéole  8c 
devient  commune  à  cette  partie  Sc  à  la 
racine.  11  faut  obferver  ici,  qu’à  mefure 
que  la  dent  s’avance  vers  la  gencive, 
les  parois  de  l’alvéole  s’alongent  Sc  s’é- 
paillident  en  même  rems ,  pour  recou¬ 
vrir  entièrement  la  racine.  La  même 
économie  fe  remarque  pour  les  mo¬ 
laires  qui  ont  placeurs  racines.  Pen¬ 
dant  que  ces  racines  fe  forment ,  il  fe  fa¬ 
brique  des  cloifons  &  des  cellules  defbi- 
nées  à  les  loger  féparément.  Les  dents 
qui  n’ont  qu’une  feule  racine,en  forçant 
de  l’alvéole  où  elles  fe  font  formées  . 
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y  laiiïent  leur  moule,  c’eft-à-dire,  l’em¬ 
preinte  de  la  place  qu’elles  oceupoienr. 
Or,  ce  moule  s’efface  en  partie,  8c  en 
refferranc  fon  volume,  s’adapte  à  celui 
de  la  racine  pour  la  fertir  8c  la  confo- 
lider, 

§.  iii. 

De  la  for  de  des  Dents . 

Les  dents  percent  ordinairement  à 
cinq,  à  fix  ,  ou  à  fept  mois,  quel¬ 
quefois  plutôt,  quelquefois  plus  tard, 
félon  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
forts.  On  en  voit  à  qui  les  dents  ne 
parodient  qu’a  l’âge  d’un  an  ,  ou  de 
quinze  mois  ,  &  rien  ne  varie  plus  que 
le  tems  de  leur  fortie.  Les  canines  ne 
percent  affez  fouvent  qu’après  les  mo¬ 
laires  ,  8c  plutôt  à  la  mâchoire  fupérieu- 
re  qu’à  celle  d’en  bas  ;  mais  pour  l’ordi¬ 
naire  la  première  dent  paroît  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  8c  au  devant  de  la 
bouche, à  fix  ou  à  huit  mois,  Peude  jours 
après  la  fortie  de  cette  dent,  il  en  paroît 
une  autre  à  côté  ,  8c  ces  deux  premières 

G  iv 
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dents  font  appeilées  incifives.  Les  deux 
grandes  incifives  forcent  à  la  mâchoire 
fupérieure,  peu  de  teins  après  celles  de 
la  mâchoire  inférieure,  &  à  peu  de  jours 
l’une  de  l’autre.  Il  perce  enfuite  â  la  mâ¬ 
choire  inférieure  deux  autres  incifives , 
à  côté  des  premières,  l’une  adroite, 
Fautre  à  gauche,  8c  deux  à  la  mâchoire 
fupérieure,  à  côté  des  deux  grandes  in¬ 
cifives.  Ces  huit  incifives  font  dift i n- 
gtiées  en  quatre  fupérieures,  &  en  qua¬ 
tre  inférieures,  A  l’âge  d’onze  mois  >  ou 
d’un  an,  les  deux  canines  commencent 
â  paraître  à  la  mâchoire  inférieure  ,  & 
.percent  toutes  deux  prefque  dans  le 
même  teins.  Trois  femainesou  un  mois 
après,  parodient  (  &  d’ordinaire  enferré 
ble  )  les  deux  canines  de  la  mâchoire 
d’en- haut.  Ces  dernières ,  â  leur  fortie, 
eaufent  prefque  toujours  plus  de  dou¬ 
leurs  &  d’accidens  que  les  dents  qui  ont 
paru  avant  elles. 

11  perce  enfuite  d’autres  dents  plus 
fortes  ,  appellées  molaires  de  lait..  Les 
deux  premières  fortent  à  quatorze  ou 
quinze  mois  à  la  mâchoire  inférieure, 
chacune  â  côté  de  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Peu  de  jours  après,  il  eu 
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perce  encore  deux  femblables  â  la  mâ¬ 
choire  iupérieure.  A  l’âge  d’environ 
deux  ans ,  il  en  paroît  quatre  nouvel¬ 
les  ,  deux  â  la  mâchoire  inférieure ,  8c 
deuxàlafupérieure.Ges  huit  dents  font 
appellées  molaires .  L’enfant  parvenu  à 
cet  âge  ,  a  chaque  mâchoire  garnie  de 
dix  dents  y  que  l’on  appelle  dents  de  lait  : 
il  relie  dans  cet  état  jufqu’à  cinq  ou  fix 
ans.  À  cet  âge  ,  il  lui  perce  quatre  nou¬ 
velles  dents  j  deux  en  haut  &  deux  en 
bas  ,  8c  toutes  rangées  â  côté  de  celles 
qui  ont  paru  les  dernieres.  11  en  vient 
quatre  autres  à  l’âge  de  onze  ou  douze 
ans ,  8c  quatre  autres  encore  à  dix-huit 
ou  vingt.  Ces  douze  dents  font  appel¬ 
lées  grojjes  molaires  ;  on  nomme  com¬ 
munément  les  quatre  dernieres ,  dents 
defagtjfe .  Quelquefois  ces  mêmes  dents 
ne  parodient  qu’à  vingt-cinq  ou  trente 
ans ,  quelquefois  plus  tard  ,  8c  même 
jamais.  Quand  toutes  les  dents  font 
dehors,  chaque  mâchoire  eft  garnie  de 
feize  dents,  qui  fom  le  nombre  de 
trente-deux. 
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§•  IV. 

Des  accidens  qui  precedent  &  qui  accom¬ 
pagnent  La  forzic  des  Dents. 

Pendant  que  la  dent  fe  forme  3c 
s’accroît,  que  l'on  corps,  en  groflîdant, 
écarte  les  parois  de  l’alvéole,  qu’elle 
comprime  8c  divife  la  membrane  du 
germe,  8c  que  la  racine  ,  en  salon- 
géant ,  l'oblige  de  percer  la  gencive  , 
l’enfant  éprouve  des  douleurs  plus  ou 
moins  vives  qui  caufent  Couvent  des  ac¬ 
cidens  très-dangereux.  Lorfque  la  dent 
eft  parvenue  à  la  membrane  qui  ferme 
l’alvéole,  cettemembrane  ainfiqueia 
gencive,  ellconlidérablementdiftendue 
par  l’écartement  de  cet  alvéole.  La  pré¬ 
sence  de  la  dent  irrite  les  fibres  nerveu- 
fes  qui  s’j^difiribuent  j  elle  les  picotte 
&1  es  déchire  5  jufqu’â  ce  qu’elle  foie 
entièrement  à  découvert. 

Or ,  les  accidens  qui  réfultent  de  ces 
picottemens  <5c  déchiremens ,  font  plus 
ou  moins  confidérables,  félon  les  dents 
qui  les  produifent  8c  la  eonftitution  de 
Lenfant.  La  fortie  des  molaires  8c  des 


De  r  Art  du  Dentijle .  35* 

canines  j  eft  communément  fui  vie  de 
beaucoup  plus  d’accidens  que  celle  des 
inciflves.  On  voit  des  enfans  dont  les 
dents  germent.  Si  s’oflifient  prefque 
toutes  à  la  fois.  Ainfi  le  feul  écartement 
qu’elles  font  aux  patois  des  alvéoles, & 
'la  dilatation  des  membranes  qui  les  en¬ 
veloppent,  occasionnent  des  accidens 
qui  deviennent  quelquefois  mortels» 
Toutes  les  dents,  à  la  vérité,  necaufent 
pas  les  mêmes  défordres,  foit  en  ger¬ 
mant,  foit  à  leur  fortie  :  maison  ne  voit 
que  trop  d’exemples  des  maux  qui  ac¬ 
compagnent  la  fortie  des  canines  éc  des 
molaires.  Âinfi  nous  commencerons  par 
examiner  la  naiflance  de  ces  deux  fortes 
de  dents. 

Les  dents  canines  ont  l’extrémité  de 
leurs  corps  terminée  en  pointe  mou  lie  ; 
le  milieu  ed  trois  fois  plus  gros ,  <5c  re¬ 
pré  fe  me  une  efpece  de  cône,  Lorfqué 
certe  pointe  monlTe,  après  avoir  divifé 
la  membrane  qui  l’enveloppe,  eft  par¬ 
venue  d  celle  qui  ferme  l’alvéole  ,  com¬ 
me  elle  ne  fauroit  promptement  petcer 
laderniere  ,  elle  la  comprime  de  la  dif- 
tend beaucoup.  Delà  l’inflammation  qui 
s’y  forme  &  qui  caufe  des  douleurs  très- 
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aiguës.  Ces  douleurs  fubfiftent  aufïï 
long-tems  que  la  pointe  moufle  des  cani¬ 
nes  eft  à  divifer  ces  deux  membranesjce 
qu’eile  fait  prefque  imperceptiblement, 
en  les  aminciffant  peu  à  peu. Or  Couver¬ 
ture  que  fait  cette  pointe,  <Sc  qui  s’a¬ 
grandit  à  mefure  que  la  dent  s’élève, 
n’eft  jamais  allez  large  pour  laiffer  palier 
le  corps  de  la  dent ,  qui  eft  plus  gros 
que  fa  pointe  :  car  cette  ouverture  eft 
comme  un  bourrelet  qui  tient  la  gencive 

-A 

tendue,  <&  les  déchiremens  que  le  corps 
de  la  denr  fait,  à  mefure  qu’elle  s’élève^ 
ne  la  relâchent  point  allez  pour  calmer 
les  vives  douleurs  que  ihrritation^le  pi- 
cottement  &  lacompreflloncaufent  aux 
fibres  ner  veille  s  qui  s’y  dillribuent.  Ces 
défordres^qui  fubfiftentquelquefois  juf- 
qu’à  la  fortie  entière  de  la  dent  canine, 
ne  font  que  les  moindres  accidens  dont 
elle  peut  être  accompagnée.  Il  en  fur- 
vient  quelquefois  de  fi  funefies,  qu’ils 
font  fuivis  d’une  prompte  mort.  Com¬ 
bien  en  effet  voit-on  d’enfans  â  qui  ces 
mêmes  dents  cauient  des  convulfions 
qui  les  emportent  en  peu  de  jours  ,  ce 
qui  n’arrive  pourtant  qu’aux  pléthori¬ 
ques1.  Combien  d’autres  â  qui  ces  dents 
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percent  avec  une  relie  lenteur,  que  leur 
pointe  comprime  long-tems  la  gencive, 
fans  pouvoir  l’ouvrir!  Cette  lenteur  fait 
que  la  gencive  s’enflamme  &c  fe  gonfle 
à  mefure  que  la  dent  s’élève  ,  ce  qui 
caufe  bien  des  maux  à  l’enfant.  Il  fe  for¬ 
me  quelquefois  dans  fa  bouche  quantité 
d'aphtes  ou  de  petits  ulcérés  qui  fou  vent 
gagnent  le  gofler ,  i’œfophage,  &  la  tra- 
chée-artere;  les  amygdales  s’enflent  en¬ 
core  au  point  que  le  gonflement  dégé¬ 
néré  en  abfcès.  Pendant  tout  ce  défor^ 
dre  y  l’enfant  a  une  flevre  très-violente 
ôc  des  convulfions  dont  les  fuites  font 
quelquefois  mortelles. Pour  prévenirces 
accidens,  dès  que  la  pointe  de  la  dent 
canine  a  percé  j  il  faut  couper  en  deux 
endroits  la  bride  circulaire  ou  le  bourre¬ 
let  que  le  corps  de  la  dent  fait  enfortant. 
La  même  opération  devient  néceflaire, 
quand  la  pointe  de  cette  dent  ,  avant 
que  de  percer  la  membrane  de  l’ai- 
véoie  Ôc  la  gencive,  foit  par  fa  lenteur 
à  pouffer ,  foit  par  la  pléthore  de  l’en¬ 
fant  ,  occafionne  de  pareils  défordres  ; 
il  faut  aufli ,  dans  ces  circonftances ,  dé¬ 
couvrir  au  plus  tôt  la  pointe  de  la  dent 
par  une  inciiîon  cruciale. 
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Les  dents  molaires  ordinairement 
liront  pas  tant  de  peine  à  percer  que  les 
canines  :  maïs  pourtant ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  elles  caufent  des  douleurs 
aiguës  8c  d’autres  accidens,  même  avant 
que  d’élever  la  gencive;  8c  voici  pour¬ 
quoi.  Comme  elles  font  ordinairement 
d’un  gros  volume ,  l’écartement  de  l’al¬ 
véole  8c  la  tendon  du  période  font  en 
proportion  de  leur  grodeur,  ce  qui  pro¬ 
duit  beaucoup  de  mal.  Mais  audi  5  pour 
peu  que  ces  dents  pondent,  comme  elles 
font  d’une  forme  quarrée  8c  qu’elles 
ont  pludeurs  éminences,  la  dent  com¬ 
prime  la  gencive  &  la  diftend  dans  tous 
fes  points,  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  entiè¬ 
rement  rompue  ,  8c  qu’elle  fe  foit  ou¬ 
vert  un  patfage  qui  fait  bientôt  fuccé- 
der  le  calme.  D’un  autre  côté,  la  for¬ 
me  8c  le  volume  de  cette  dent  abrégé 
les  douleurs,  parce  que  l’amincidement 
&  la  didendon,  tant  de  la  gencive  que 
de  la  membrane  de  l’alvéole,  font  que 
la  dent,  étant  une  fois  arrivée  là, a  moins 
d’efFortsàfaire  pour  les  divifer,&qu’ain- 
fi  l’irritation  duremoins.  Le  moyen  de 
faire  ceder  tous  les  accidens  qu’elle  cau- 
fe,  eft  de  débrider  ces  deux  parties  5  (  le 


De  r Art  du  Dentijle .  3  9 

période  &  ia  gencive)  par  quelques  lé™ 
gérés  inciftons. 

La  fortie  des  incilîves  eft  la  moins 
pénible  de  toutes  :  cependant  ,  comme 
ces  dents  fe  terminent  en  une  efpece  de 
tranchant  qui  eft  fouvent  en  forme  de 
feie ,  quelquefois  leur  extrémité  picotte 
la  gencive  8c  fait  quelque  mal.  Mais  la 
douleur  qu’elle  caufe  eft  courte,  parce 
qu’elle  divife  la  membrane  beaucoup 
plus  aifémenc  que  les  autres  dents ,  & 
qu’elle  fait  une  ouverture  aftez  grande 
pour  permettre  à  tout  le  corps  de  la 
dent  de  fortir  fans  rien  déchirer  ^  ni 
produire  d’inflammation.  Quand  la 
pointe  des  inciftves  caufe  par  hafard 
quelque  accident ,  on  y  a  bientôt  remé¬ 
dié  par  une  incifion  à  la  petite  élévation 
qu’elle  fai tapperce voir  enpouflant. 

Pour  prévenir  les  accidens  qui  ac¬ 
compagnent  la  fortie  des  dents ,  il  ne 
s’agit  que  de  trouver  les  moyens  de  les 
faire  percer  le  plus  promptement  qu’il 
eftpoflible,  &  d’aider  à  propos  la  natu¬ 
re.  J’ai  obfervé  que  l’ufage  du  hochet 
étoit  plus  pernicieux  qu’utile  aux  en- 
fans,  8c  que  les  émoiliens  qu’on  emploie 


fyo  De  r  Art  du  Dentlfîe. 

pour  relâcher  les  gencives^  n’étoient 

pas  fort  néceflaires. 

Le  hochet  qu’on  donne  aux  enfans, 
3c  que  plufieurs  Auteurs  confeillent,  a 
des  inconvéniens  manifeftes.  Lorfque 
la  dent  s’eft  élevée  jufqu’à  comprimer 
la  gencive,  elle  y  excite  une  forte  dé- 
mangeaifon.L’enfant,  pour  fefoulager, 
porte  le  hochet  à  fa  bouche,  le  ferre ,  le 
mord  ,  8c  comprime  ainfi  la  partie  qui 
produit  la  démangeaifon.  Les  compref- 
fions  réitérées  quecetinftrument,  d’une 
part ,  &  la  dent  de  l’autre ,  font  à  la  gen¬ 
cive,  y  occafionnent  un  gonflement,  8c 
quelquefois  une  inflammation,  fuivie 
de  très-grands  défordres. 

Le  hochet  feroit  d’un  excellent  ufa- 
ge,  fl  l’enfant,  en  le  ferrant  8c  en  le  mor¬ 
dant,  pouvoir  contribuer  â  faire  divifer 
la  gencive.  Mais  comme  les  extrémités 
des  dents  n’ont  pas  toutes  une  figure 
propre  à  faciliter  cette  diviflon  ,  le  ho¬ 
chet  ne  ferc  évidemment  qu’à  durcir  la 
gencive. 

Les  dents  incifives,  qui,  par  leur 
extrémité  tranchante  ,paroilTentie  plus 
accélérer  la  divifion  de  la  gencive,  lorfl 

qu’elle 
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qu’elle  eft  ferrée  &  comprimée  par  ie 
hocher ,  ne  font  pas  une  diviiion  ailes 
nette  ni  aifez  exadbe.  Les  fibres  qui 
n’ont  pu  être  divifées ,  font  autant  de 
brides  qui  s’enÜamment  par  la  conta- 
fion  que  le  hochet  y  a  frite  ,  &  qui  font 
fubfmer  la  douleur.  Si  l’ufage  du  hochec 
nuit  plus  qu'il  ne  fert  â  la  (ortie  des  in» 
cifives  ,  lien  provient,  â  plus  forte  rat¬ 
ion,  d’autres  inconvéniens  dans  la  fortie 
des  canines  dont  l’extrémité  efi  obcufe  y 
&  dans  celle  des  molaires  dont  la  fur- 
face  eft  large  Sc  armée  de  plufieurs 
pointes  moufles. 

Les  émolliens  qiLon  emploie  pour 
faciliter  I*a  divifion  de  la  gencive,  font 
très-rarement  efficaces*  On  ne  fauroic 
difconvenir  qu’ils  ne  foienx  propres  à 
relâcher  la  membrane  >  &  qu’ils  ne  di¬ 
minuent  en  effet  les  douleurs  que  eau- 
fe  fa  tendon  :  mais  le  peu  de  relâche- 
mentqu’ils  produifent,  retarde  la  divi- 
(ion  de  la  genfive  ,  ôc  la  dent  s’élevant 
de  jour  en  jour,  â  mefure  que  fa  racine 
s’alonge,  eft  une  eaufe  toujours  fub- 
iiftanre  de  l'engorgement  des  vaiifeaus' 
dans  toutes  les  parties  qu’elle  compri¬ 
me  de  plus  en  plus,  La  gencive  contl- 
Tome  1,>  D 
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nue  donc  de  s’enflammer  8c  de  pro¬ 
duire  les  mêmes  accidens ,  fi  on  ne  tra¬ 
vaille  à  les  détourner  par  des  moyens 
plus  prompts  8c  plus  furs. 

Le  remede  qui  m’a  paru  le  plus  pro¬ 
pre  pour  prévenir  ces  accidens  f  eft  le 
j us  de  citron ,  Cette  liqueur,  par  fon  aci¬ 
dité  8c  (a  vertu  aftringente,  donne  du 
refl'ort  aux  fibres  de  la  gencive,  fans  y 
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caufer  d’inflammation  ;  de  façon  que  les 
fibres  qui  la  compolent  fe  cafient,  à  me* 
fure  que  la  dent  poufle  au-dehors.  La 
maniéré  d’employer  le  citron  ,  eft  de 
tremper  le  doigt  dans  fon  jus  8c  d’en 
frotter  la  gencive,  aux  endroits  ouïes 
dents  parodient  difpoféesà  percer,  juft- 
qu’à  ce  que  la  divifion  des  chairs  foie 
faite,  il  faut,  pour  cet  effet, donner  beau¬ 
coup  d’attention  à  la  bouche  des  enfans, 
lorfque  leurs  dents  font  en  train  de  per¬ 
cer.  Les  lignes  qui  le  font  connoître 
font,  lorfque  l’enfant  commence  à  ba¬ 
ver,  qu’il  fentun  prurit  ou  une  déman- 
geaifon  à  la  bouche,  qu’enfin  on  re¬ 
marque  à  la  gencive  une  élévation  8c 
un  point  blanc ,  qui  ne  fuhfi fient  que  par 
la  puéfence  de  la  dent  qui  commence  à 
la  comprimer.  C’efi  alors  qu’on  a  re- 
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cours  au  jus  de  citron  ,  que  beau¬ 
coup  d’expériences  m’ont  démontré  être 
préférable  à  tous  les  autres  remedes. 

En  effet,  les  émolliens  relâchent  la 
gencive  tendue,  diminuent  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  calment  les  douleurs  pour  le 
moment  ;  mais  ils  ne  détruifent  pas  la 
caufe  de  l’inflammation  &  de  la  tendon, 
ou  ne  font  qu’en  retarder  les  fui  tes.  Que 
frit  au  contraire  le  jus  de  citron  ?  Com¬ 
me  c’eft  un  bon  rélolutif ,  Sc  qu’en  me* 
me  tems  il  eft  incifif  (  propriétés  très- 
convenables  dans  un  cas  comme  celui- 
ci,  où  le  Hüide  eft  arrêté  par  la  double 
compreflion  de  la  dent  &  de  la  mem¬ 
brane  extérieure ,  fur  les  vaiifeaux  de  la 
gencive  ),  le  jus  de  citron ,  en  pénétrant 
la  membrane.qui  par  fa  tendon  pourroit 
faire  une  efpece  d’étranglement  à  la 
gencive  qu’elle  recouvre,  déteint  bien¬ 
tôt  cette  membrane.  Il  agit  enfuite  effi¬ 
cacement  fur  la  gencive  même  ,  en  fa¬ 
cilitant  la  rupture  de  fes  dbres. 

Les  hyper  far  cofes  ou  fonguodtés  & 
les  aphtes  ne  tiennent  pas  long- tems 
contre  cet  acide,  &  la  gencive,  par  fon 
moyen  ,  eft  divifée  promptement j  ce 
qui  fait  c  effet  le  mal  à  fa  fource,  &c  ac- 
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célere  l’apparinon  de  la  dent.  MM. 
F  auc.hard  8c  Bunon  confeiiient,  pour  dé¬ 
truire  les  aphtes  ou  petits  ulceresd’ufage 
de  plufieurs  caufliques ,  tels  querefprit 
de  vitriol  ,,  ceux  de  fel  &c  de  foufre  ;  oc 
d’autres  du  mcmegenue.On  ne  peut  nier 
que  ces  violens  acides  n’operent  puif- 
iammënt  cet  efFet  ;  mais  quoiqu’on  ne 
fade  qu'en  toucher  légèrement  avec  un 
pinceau  ces  petits  ulcérés  ,  ne  peut-il 
pas  s’en  glilfer  des  particules  dans  l’ef- 
romac  avec  la  falive  ,  fur-tout  lorfqnil 
y  a  de  ces  ulcérés  à.  détruire  vers  le 
goder?  Or,  comme  lesenfans  avalent 
tout  &  ne  fa  vent  pas  expeclorer ,  quel 
javage  ne  peur  pas  faire  dans  leur  efta- 
mac  un  pareil  acide  ?*  L/avantage  du  jus 
de  citron,  eft  de  n’ètre  pas  moins  effi¬ 
cace  pour  la  guérifon  des  aphtes ,  fans 
faire  craindre  aucun  de  ces  inconvé- 
niens.  Quelquefois  les  remedes  qu’on 
emploie  ?  pour  faciliter  la  divifion  de  la 
gencive  8c  calmer  les  accidens,  font 
fans  effet,  parce  que  la  dent  n’agit  en¬ 
core  que  fur  fa  propre  membrane  ,  8c 
qu’elle  n’eft  pas  parvenue  au  point  d  ac- 
croilFement  néceffaire  pour  pouvoir  di- 
vifer  celle  qui  bouche  l’ouverture  de 
l’alvéole,  Ay.fl!  fouygnt  il  arrive  qu’une 
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dent ,  plus  de  trois  mois  avant  que  de 
paroître  ,  caufe  des  cou  v  ni  (ions  dange- 
reufes.Le  moyen  d’y  remédier  prompte* 
ment*  eft  de  faire  une  incifion  cruciale* 
non- feulement  à  la  gencive  6c  à  la  mem¬ 
brane  qui  ferme  l’alvéole  *  mais  encore 
à  celle  qui  enveloppe  la  dent  :  c’eft  prin* 
ci  paiement  cette  derniere  qu’il  eit  im¬ 
portant  de  bien  divifer  *  pour  rôetrre 
à  nu  l’extrémité  de  la  dent.  11  eft  mê¬ 
me  bon  d’emporter  les  angles  ou  lam¬ 
beaux  de  la  gencive*  pour  en  empêcher 
la  réunion  6c  prévenir  de  nouvelles 
douleurs  ,  qu^ndla  dent  l’ouvrira  une 
deuxieme  fois.  Par  ce  moyen*  les  con- 
vrillions  6c  les  autres  accidens  fe  difli- 
peront  promptement. 

La  même  opération  doi t  fe  faire  quand 
la  dent  a  percé  fa  propre  membrane  * 
6c  qu’elle  irrire  celle  qui  fe  trouve  fous, 
la  gencive*  ou  la  gencive  même.  Lorf- 
qu’il  furvient  des  conv allions ,  quoique 
la  gencive  ne  foit  pas  encore  bien  éle¬ 
vée  par  la  préfence  de  la  dent  *  il  faut 
fans  héfiter  l’ouvrir, comme  il  vient  d’êr 
tre  dit*  pour  faire  celïer  les  accidens*  8c 
emporter  de  même  les  angles*  fi  on  ju- 
s<ge  que  la  gencive  puilfe  fe  ré  unir.  Qu  and. 
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li  préfence  de  la  dent,  en  arrivant  à  la 
gencive  ,  caiife  ainli  quelque  défordre, 
il  ne  faut  point  attendre  qu’elle  divife 
ou  qu’elle  irrite  davantage  ces  parties 
fenfibles  ,  mais  aller  ^d’abord  à  l’opéra¬ 
tion  ,  &c  mettre  la  dent  à  découvert. 

Les  dents,  à  certains  enfans ,  font 
quelquefois  très-long  rems  à  s’élever 
hors  de  l’alvéole  ,  ce  qui  peut  occasion¬ 
ner  la  réunion  de  la  gencive ,  &c  faire  re¬ 
venir  les  mêmes  accidens.  Dans  ce  cas, 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  emporter  la 
gencive,  pour  découvrir  l’extrémité  de 
la  dent  ;  êc  l’on  n’a  pas  à  craindre  que 
les  lambeaux  reproduifent  de  nouveau 
les  mêmes  douleurs  qu’auparavant,  fur- 
tout  lorfque  la  dent  pou  fié  lentement. 
Après  cette  petite  opération  ,  il  con¬ 
vient  d’employer  les  émolliens  &  de  les 
appliquer  fut  les  parties  diviféesile  jus 
de  citron  n’efl:  pas  propre  alors. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  les 
dents  des  enfans  forts  &  robu des  pouf¬ 
fent  prefque  toutes  à  la  fois,  &  que 
leur  accroiffement  eid  li  prompî  ,  qu’il 
produit  plulieurs  accidens.  Lorfque  ces 
dents  qui  percent  en  foule  font  parve¬ 
nues  au  point  de  divifer ,  ou  les  mem- 
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branes,  ou  la  gencive,  à  mefure  que  les 
dents  s’élèvent  ,  l’enfant  a  fouvent  des 
convulfions  violentes  qui  le  font  périr 
en  peu  de  jours  ,  fi  l’on  n’y  apporte  le 
plus  prompt  remede  ;  c’eft  à-dire  ,  fi 
l’on  ne  fait ,  comme  on  a  dit  ,  une  in- 
cifîon  cruciale  fur  la  gencive,  pour  met¬ 
tre  la  dent  à  découvert.  Il  eft  impor¬ 
tant  fur-tout  de  bien  divifer  les  parties 
membraneufes. 

Quand  les  incifions  font  faites, &:  que 
les  parties  font  bien  débridées,  c’eil:  en¬ 
core  le  cas  d’employer  les  émoiliens* 
&r  non  le  jus  de  citron.  11  eft  bon  alors 
de  frotter  légèrement  les  gencives  de 
l’enfant  avec  du  miel  de  Narbonne  :  on 
trempe  pour  cet  effet  le  doigt  dans  le 
miel,&  de  quart  d’heure  euquart  d’heu¬ 
re  on  le  porte  fur  la  gencive  malade::  Si 
l’enfant  étoit  replet  avoir  la  fie'-re  un 
peu  fort,  il  faudroit  lui  tirer  du  bras 
une  demi  -  palette  de  fang;: Quand  il 
a  le  ventre  dur  &  tendu  ,  U  faut  lui 
donnerdes  lavemens  émolliens  3c  ano¬ 
dins,  qu’on  rendra  ,  s’il  tft  néce  flaire 
purgatifs  avec  le  miel  mercuriel.;.;. 

Comme  fes  dents  pouffent  rapide¬ 
ment,  en  peu  de  jours  elles  fe  trou¬ 
veront  par  cette  conduite  toutes  décou- 
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vertes,  fans  donner  aux  gencives  divi- 
*  fées  le  rems  de  fe  réunir,  quoique  les 
lambeaux  n’aient  pas  été  emportés. 

Tous  les  accidens  qui  viennent  d’être 
détaillés  font  plus  ou  moins  graves  :i°. 
fuivant  la  eomplexion  de  l’enfant  j  iQ, 
félon  que  la  lortie  des  dents  eft  ou 
prompte  oulente  ;  g  fuivant  quels  lait 
de  la  nourrice  eft  doux,  ou  s’altere 
dans  la  bouche  échauffée  de  l’enfant  ^ 
4°.  fuivant  le  régime  que  la  nourrice 
lui  fait  obfer  ver* 

On  conçoit  ,  par  ce  que  j’ai  dit,  que 
les  dents. ,  avant  que  d’être  parvenues 
â  la  gencive,  peuvent  produire  bien  des 
maux  &  même  faire  périr  l’enfant.  Il 
faut  fur-tout  bien  de  l’attention  pour 
les  dents  molaires.  :  car  ,  comme  ces 
dents  font  une  fois  plus  groffes  que  cel- 
ies  qui  les  remplacent  à  un  certain  âge  a 
à  mefure  qu’elles  s’offifient ,  leur  volu¬ 
me  fait  écarter  conftdérablement  l’al¬ 
véole.  De  plus  ,  lorfque  la  racine  â  fon 
tour  fe  forme  &  s’aîonge  ce  qui  fait 
élever  la  dent,  l’alvéole  s’élargit  peu  â 
peu  du  côté  delagencive  y  ainff  la  mem¬ 
brane  qui  couvre  la  dent ,  fe  trouve 
eanfidérablement  diffendue  ôc  compri- 

,  mée 
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mée  ;par  l’écarte  mène  de  l’alvéole  d’une 
parc,  &  d’un  autre  côté,  par  l’extrémité 
de  la  dent  qui  la  divife.  Or  tout  ceci 
ne  fe  fait  point  fans  occafionner  beau¬ 
coup  de  douleur,  &  même  fans  entraî¬ 
ner  plufîeurs  accidens,  fur-tout  aux  en- 
fans  pléthoriques.  Ce  font  toutes  ces  ck- 
confiances  qui  comme  on  a  dit  j  caufênt 
quelquefois,  plus  de  trois  mois  avant  que 
les  dents  percent,  des  convulfions  dan- 
gereufes ,  ou  du  moins  le  dévoiement  ; 
ce  qui  fait  dire  aux  nourrices,  lorfqu’elles 
trouvent  du  lait  çrumelé  dans  les  ex- 
Crémens  de  l’enfant,  que  fes  dents  ger^ 
ment .  C’eft  donc  ici  le  cas  de  preferire  à 
la  nourrice  la  façon  dont  elle  doit  gou¬ 
verner  l’enfant.  Ce  régime  conhfie  prin¬ 
cipalement  à  ne  point  le  furcharger  de 
lait,  c’efl-à-dire  j  à  l’allaiter  moins  fou- 
vent,  ôc  à  lui  donne*r  moins  de  bouillie. 
Si  l’enfant  efl  trop  replet,  il  faut  purgeï 
la  nourrice  ,  6c  tenir  le  ventre  libre  â 
l’enfant,  en  lui  donnant  tous  les  jours 
de  légers  lavemens  adoucifFans. 

On  remarquera  que  les  enfans  déli¬ 
cats  ,  dont  les  dents  ont  moins  de  volu¬ 
me  ôc  pouffent  lentement ,  font  moins 
fujets  à  ces  accidens  >  mais  que  chez  eus 
Tome  L  E 
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les  mêmes  dents  étant  parvenues  aux 
gencives ,  en  amènent  d’autres  que  nous 
avons  déjà  décrits. 


$.  V. 

De  la  chute  des  Dents  de  lait  y  &  de  leur 


remplacement. 

A  l’a ge  de  fix  ou  fept  ans,  les  in* 
cifives  j  les  canines  8c  les  molaires  de 
lait  ,  tombent  à-peu-près  dans  le  même 
ordre  qu’elles  font  venues ,  8c  font  rem¬ 
placées  par  le  même  nombre  de  dents 
plus  fortes  8c  plus  belles.  Tant  que  ces 
dents  ne  font  pas  ébranlées  8c  près  de 
leur  chute,  elles  ont  des  racines  prefque 
aufli  fortes  &  aufli  dures  que  les  fécon¬ 
dés*,  mais  lorfqu’eUes  font  vacillantes, 
en  les  ôtant,  on  les  trouve  fans  racines, 
8c  les  fécondés  ordinairement  ne  tardent 
gueres  à  paroître.  Les  fentimens  font 
partagés  fur  la  caufe  qui  peut  détruire 
ces  racines. 

M .  Bunon  >  dans  fon  Ejfai  fur  les  Ma - 
ladies  des  dents  ,  8c  dans  les  Obferva - 
dons  qui  l’ont  fuivi ,  établit,  comme  un 
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faic  inconcevable  ,  une  hypothefe  ingé- 
nieufe  fur  les  racines  des  dents  de  iair. 
Il  prétend  qu’elles  font  détruites  par 
l’extrémité  du  corps  de  la  dent  nouvelle, 
dont  le  frottement  ufe  5c  détruit  la  pre¬ 
mière.  Il  eft  vrai  qu’au  premier  coup 
d’œil  on  croit  toucher  la  chofe  au  doigt, 
5c  qu’on  eft  tenté  d’adopter  un  fyftème 
allez  vraifemblable.  Mais  j  pour  s’en 
détacher  bientôt  ,  il  ne  faut  qu'exa¬ 
miner  fans  prévention  différentes  mâ1- 
choires  fraîches,  où  les  fécondés  dents 
commençoient  à  s’oftiher  ,  5c  où  les 
dents  de  lait  fubfîflent ,  fait  dans  leur 
état  de  folidité,  foit  ébranlées  déjà  plus 
ou  moins  par  celles  qui  dévoient  leur 
fuccéder.  Oh  verra  que  la  fécondé  dent, 
à  mefure  qu’elle  s’élève ,  refte  envelop¬ 
pée  dans  fa  membrane  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  prête  à  fortir  de  fon  alvéole  ;  en 
forte  que  cette  membrane  eft  entr’elle 
ôc  la  racine  de  la  première  dent.  Cette 
racine  cependant  fe  trouve  détruite  ,  5c 
ne  donne  pas  à  la  fécondé  le  tenus  de 
l’atteindre.  De  plus ,  on  apperçoir  entre 
la  première  5c  l’extrémité  de  la  dent 
nouvelle  ,  une  petite  diftance  ,  qui  fait 
voir  clairement  que  cette  racine  eft  dé- 
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truite  par  quelque  autre  caufe  ,  que 
par  le  frottement  d’une  autre  dent.  Ont 
remarque  même  aux  environs  de  l’en¬ 
droit  où  cette  racine  fe  confume,de$  par¬ 
ties  molles  ôc  charnues  qui  la  rongent; 
ce  qui  me  fait  conjecturer  que  ces  par¬ 
ties  contiennent  alors  des  fucs  âcres  qui 
pfoduifent  cet  effet.  IVIais,  foit  qu'il  ait 
quelque  autre  caufe  ,  foir  que  l’accroif- 
femenc  de  la  nouvelle  dent  fuffife  pour 
la  deftruâûon  de  ces  racines ,  l’effet  eft 
certain  ,  ôc  je  l’ai  obfervébien  des  fois. 
J’ai  encore  trouvé  que ,  quand  la  fécondé 
dent  prend  une  mauvaife  direction  ,  ôc 
ne  rencontre  pas  la  racine  de  la  dent  de 
lait,  cette  racine  ne  fe  détruit  pas  moins; 
de  forte  qu’en  ôtant  la  dent  de  lait  pour 
faire  place  â  la  nouvelle,  la  première  efl 
prefque  fans  racine  ,  ou  la  portion  qui 
eu  refte  eft  remplie  de  pointes  ôc  d’iné¬ 
galités  ,  au  lieu  d’être  liffe  ôc  polie, 
comme  elle  devroit  l’être,  fi  elle  étoic 
détruite  par  le  frottement  ôc  parla  pref- 
fion  de  la  dent.  Un  fait  récent  va  con- 
fir/fier  cette  obfervation. 

Une  Demoifelle  d’environ  feize  ans 
vi  t  me  confulter,  il  y  a  quelques  jours , 
au  fujet  d’une  dent  canine  fupérieure 
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gai  perçoit  depuis  fix  femaines,  au  haut 
de  la  gencive.  Je  fus  davis  qu’il  falloic 
lui  ôter  la  canine  de  lait  qui  branloic  déjà 
beaucoup.  Cette  dent  ôtée,  elle  fe  trouva 
prefque  fans  racine;  &  à  la  très -petite 
portion  qui  en  reftoit ,  il  y  avoit  plufieurs 
pointes  ou  afpérités  qui  faifoient  dire  à  la 
perfonne,  dont  elle  étoit  accompagnée  , 
que  la  racine  y  étoit  encore,  en  forte  que 
j  ’eus  de  la  peine  à  lui  perfuader  le  con¬ 
traire. 

Il  ne  faut  donc  point  attribuer  la  def 
îruélion  des  racines  dont  les  dents  de  lait 
font  dépouillées  ,  au  mécanifme  ima¬ 
giné  par  M.  Bu  non  ;  de  quelle  que  puifïe 
être  la  caufé  d’un  effet  qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute  y  il  eft  certain  que 
l’expérience  efr  contraire  à,  ce  mécanif¬ 
me.  On  voit  quelquefois  des  dents  de 
lait  tomber  d’elles  mêmes  fans  racines* 
quoiqu’elles  ne  foienr  jamais  remplacées 
par  d’autres  dents,  ou  que  les  fécondés» 
dents  ne  viennent  que  bien  des  années, 
après  la  chute  des  premières.  Combien’ 
a  u  (Il  de  dents  de  lait  fu  b  filent  ébranlées 
plus  ou  moins  jufqu’â  un  certain  âge  ! 
Or  j  quand  ces  dents  de  lait  viennent  & 
tomber  5  quoiqu’elles  ne  forent  point 
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remplacées  par  de  fécondés  dents  on 
ne  leur  trouve  point  de  racine  ;  elles 
ont  donc  été  détruites  par  tout  autre 
eaufe  que  par  le  frottement.  Si  les  nou- 
Telles  dents  contribuent  à  leur  deftruc- 
tion  ou  l’accélerent,  c’eft  peut-être, 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  que  par  leur 
accroillement  les  fues  qui  engorgent, 
ou  qui  environnent  ces  mêmes  racines  , 
acquièrent  une  âcreté  allez  forte  pour  les 
confumer. 

Quand  les  dents  de  lait  ne  font  point 
remplacées  par  les  fécondés  dents,  elles 
fubfiftent  pludeurs  années  fuivant  les 
difpofitions  de  l’humeur  qui  agit  fur  les 
racines.  On  voit  même  des  perfonnes  de 
quarante  &  de  cinquante  ans  avoir  en¬ 
core  des  dents  de  lait.  îl  y  a  donc  bien 
de  l’apparence  que  c’eft  une  humeur 
quelconque  qui  en  détruit  les  racines; 
puifque  celles  des  dents  renouvellées  , 
qui  font  beaucoup  plus  dures  ôc  plus 
compares  ,  fe  trouvent  fouvent  détrui¬ 
tes  éc  rongées  elles- mêmes:  ce  qui  arri¬ 
ve  principalement  aux  dents  ébranlées. 
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§.  VI. 

Des  marques  qui  font  diflinguer  les  Dents 
de  lait  >  d'avec  celles  qui  font  renouvel - 
lées  ;  &  des  précautions  qu  il  faut  pren¬ 
dre  quand  on  ejl  obligé  doter  les  premiè¬ 
res  pour  ménager  V  emplacement  des  fé¬ 
condes . 

On  fait  que  les  dents  de  lait  com¬ 
mencent  à  Te  renouveller  à  lix  ou  feps 
ans,  8c  que  ce  renouvellement  eft  ac¬ 
compli  à  1  âge  d’environ  quatorze  ou 
quinze  ans.  li  y  a  cependant  des  perfon- 
nés  qui  confervent  quelques-unes  de  ces 
dents  jufqu’à  un  âge  plus  avancé.  Plu- 
lieurs  chofes  les  font  diflinguer  parfaite¬ 
ment  d’avec  les  autres.  x°.  Elles  font  plus 
lifTes  8c  plus  polies ,  mais  moins  blanches^ 
ou  d’un  blanc  bleuâtre  ,  8c  elles  font 
toujours  moins  longues  que  celles  qui 
les  remplacent.  Les  premières  canines 
font  moins  greffes  8c  moins  pointues  que 
les  fécondés.  Les  premières  molaires 
font  au  contraire  plus  grades  8c  moins 
longues  que  celles  qui  leur  fuccédenc» 
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L’extrémité  de  celles  de  lait  eft  encore* 
plus  liffe  &  plus  rafe  que  les  fécondés  , 
qui  font  garnies  de  deux  pointes.  2  Plus 
on  avance  en  âge  ,  plus  les  dents  de  lait 
perdent  de  leur  folidité  6e  de  leur  blan¬ 
cheur  •  parce  que  leurs  racines  diminuant 
chaque  jour  de  volume,  le  corps  de  la 
dent  s’altere  de  même. 

On  n’a  que  trop  d’exemples  des  in- 
eonvéniens  arrivés  par  de  funeftes  mé- 
prifes  qui  ont  fait  facriüer  des  feconde.s 
dents  pour  des  dents  de  lait. 

Le  fils  de  Nia  dame  Dupuis  ,  Mar¬ 
chande  de  Modes,  rue  Sainr-Honoré  , 
étant  en  penfion  en  campagne  ,  avoir 
ies  deux  grandes  incifives  renouvellées 
depuis  peu  de  rems.  Un  Chirurgien  de 
l’endroit,  à  qui  ces  dents  parurent  trop 
larges,  Ôc  qui  les  croyoit  dents  de  lait  , 
confeilîa  aux  perfonnes  chargées  de  la 
conduite  de  cet  enfant, de  les  faire  ôter, 
faute  de  favoir  que  les  fécondés  dents 
font  beaucoup  plus  larges  que  les  pre¬ 
mières.  11  fut  malhetireufement  fi  bien 
écouté,  qu’on  le  lai  (Ta  le  maître  de  faire 
tout  ce  qu’il  jugeroit  à  propos.  L’opé¬ 
ration  fui  vit  de  près  le  confeil  :  les  inci- 
fives  furent  ôtées  ,  depuis  le  jeun^ 
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bomme  eft  privé  des  deux  dents  les  plus 
apparentes,  fans  nulle  efpérance  que  la 
nature  répare  cette  perte. 

U  ne  Demoifelle  de  ma  connoiffance 
a  perdu  de  même  les  deux  grandes  in- 
eifives  qui  étoient  renouvellées  depuis 
peu  ,  par  l’ignorance  d’un  D-entifte  qui 
ne  favoit  pas  didinguer  les  dénis  de 
lait  d’avec  les  dents  fecondaires.  Ce 
Dentifte  fut  perfuader  aux  parens  qu’il 
falloit  ôter  ces  incifives  que  leur  largeur 
uendoit  difformes,  pour  les  faire  rem¬ 
placer  par  de  plus  belles,  &c  ils  confen- 
tirent  à  l’ extradai  on,  La  Demoifelle  nV 
voit  alors  que  huit  ans  8c  demi;  mais 
comme,  au  lieu  de  dents  de  lait,  c’é- 
soient  des  dents  renouvellées,  elle  en 
«ft  privée  pour  jamais,  ce  elle  a  recours 
aux  artificielles.  11  faut  avouer  cepen¬ 
dant  qu’il  y  a  des  exemples  de  fécondés 
dents  renouvellées.  J’ai  vu  ,  entr’autres  , 
une  canine  fe  renouveller  jufqti  a  rrois 
fois  ,  8c  voici  un  fait  récent  dont  je  fuis 
témoin. 

Un  Clerc  de  M  .le  Doyen,  Notaire*, 
voulut  fe  faire  ôter  une  dent  qui  le  fai- 
foit  beaucoup  fouffrir.  11  avoir  déjà  pen¬ 
du  trois  molaires  du  même  côté,,  8c  i4> 
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ne  reftoic  plus  par  conféquent  à  cette 
mâchoire  que  la  première  petite  mo¬ 
laire  ,  avec  la  troiiieme  <k  derniere  des 
groiles ,  appellées  dents  de  fagejje.  Le 
malade,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans  ^ 
foutenoit  que  c’étoit  cette  derniere  qui 
lui  caufoit  toute  la  douleur.  Je  l’exami¬ 
nai  ,  &  en  la  fondant  je  reconnus  qu’elle 
n’étoit  point  cariée  ;  mais  je  la  trouvai 
branlante.  J’ôtai  cette  dent ,  &  il  en 
parut  deifous  une  fécondé.  11  y  a  quel¬ 
ques  autres  exemples  de  fécondés  dents 
renouvellées  :  mais  ce  font  des  cas  qu’on 
peut  regarder  comme  une  forte  de  phé¬ 
nomène  ,  de  il  ne  faut  jamais  s’y  attendre» 
Quand  une  fois  les  incihves  ,  les  ca¬ 
nines  &C  les  petites  molaires  font  renou¬ 
vellées  ,  ainfi  que  quand  on  a  pafle  l’âge 
du  renouvellement,  s’il  refte  quelques 
dents  de  lait  en  bel  ordre,  pourvu  que 
les  autres  dents  foient  de  même  ,  il  ne 
faut  jamais  ôter  les  premières  ,  parce 
qu’elles  n’empêchent  point  les  fécondés 
de  venir  <3c  de  fortir  dans  leur  tems.  En 
un  mot ,  il  ne  faut  ôter  ni  les  dents  de 
lair,  ni  celles  qui  fe  font  renouvellées, 
ni  les  grolfes  molaires  qui  ne  viennent 
qu’une  fois,  de  qui  ne  fe  renouvellent 
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gueres  que  dans  des  cas  allez  rares,  parce 
qu’il  ne  faut  point  compter  fur  des  fa¬ 
veurs  dont  la  nature  eft  ordinairement 
fort  avare. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ôter  une  dent  de 
lait  qui  ne  branle  pas,  &  dont  la  ra¬ 
cine  n’eft  point  encore  détruite^,  on  ns 
fauroit  apporter  trop  de  précaution  , 
pour  ménager  le  vaiiïeau  ou  la  bocte 
ofteufe  dans  laquelle  eft  enchâffée  la 
racine,  parce  qu’elle  doit  encore  fervir 
à  envelopper  la  racine  de  la  dent  qui 
remplace  la  première.  Cette  précaution 
eft  d’autant  plus  h  éce  flaire  ,  que  fi  on 
emporte  quelque  portion  de  l’alvéole  , 
il  n’eft  pas  poffibîe  que  la  dent  nouvelle, 
qui  fuccede  â  celle  de  lait,  (  fur-tout  li 
elle  n’a  qu’une  racine  )  foit  aufli  folide 
qu’elle  devroit  l’être.  Car  comme  toute 
déperdition  de  fubftance  un  peu  conft- 
dérabîe  ne  fe  répare  jamais  bien,  il  ar¬ 
rive  qu’en  délabrant  l’alvéole ,  la  dent 
qu’il  renferme  eft  plus  fujette  à  s’é¬ 
branler;  8c  comme  d’ailleurs  elle  n’eft 
point  exactement  enveloppée  par  le  con¬ 
tour  de  l’alvéole  ,  elle  eft  difpofée  à  per¬ 
cer  par  l’endroit  du  déchirement  qui  fait 
le  moins  de  réflftance. 
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Lorfqu’on  ôre  une  dent  de  lait  qui 
n’eft  point  ébranlée,  le  moyen  de  ne 
point  déchirer  ni  emporter  la  moindre 
portion  de  l’alvéole ,  c’eft  de  faire  l’ex- 
traébion  avec  des  pinces  droites.  Quand 
l’inflrument  a  pincé  la  dent  ,  il  faut 
faire  plu  h  eurs  mouvemens  de  droite  à 
gauche,  pour  défunir  par  ces  ébranle- 
mens  réitérés  les  portions  d’alvéole  qui 
pourroient  être  adhérentes  à  la  racine 
de  la  dent.  Avec  cette  précaution,  ou 
vient  facilement  à  bout  d’ocer  les  dents 
de  lait,  fans  que  l’alvéole  ni  la  mem¬ 
brane ,  qui  renferme  la  deuxieme  dentSy 
en  fouffrent  aucune  atteinte. 

Quand  les  dents  de  lait  tombent, 
d’elles-mêmes ou  Iorfqu’étant  ébran¬ 
lées  ëc  vacillantes ,  on  les  ôte  avec  les. 
doigts  ou  avec  Pinftrument  ,  on  les. 
trouve  dépourvues  de  racines  5,  ou  n’en 
ayant  prefque  plus-,  &  on  ne  doit  pas 
craindre  alors  de  détruire  l’alvéole.  Mais, 
combien  de  cas  où  il  effc  indifpenfabie. 
d’orer  certaines  dents  de  lait  qui  ne  font 
point  ébranlées  !  comme  ,  par  exemple  , 
iotfqu’il  s’agit  de  faire  place  à  une  nou¬ 
velle  dent  qui  vient  à  coté  de  la  dent 
de  laie  &c  tout  à  fait  hors  de  rang 
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faute  d’un  allez  grand  efpace  ;  ou  bien 
parce  que  les  dents  de  lait  caufenc  de 
la  douleur,  qu’elles  font  gâtées  ,  ou  don¬ 
nent  lieu  de  craindre  qu’elles  limitèrent 
les  dents  voifines  qui  fe  renouvellent  l 
Dans  tous  ces  cas  ,  l’extraction  des  dents 
de  lait  eft  abfolument  néceflaire,  8c  c’eft 
alors  qu’il  faut  fe  fervir  des  précautions 
que  je  recommande.  Cependant ,  h  après 
des  rrouvemens  bien  dirigés  de  gauche 
à  droite  j  on  avoit  emporté  quelque 
portion  de  l’alvéole,  cette  déperdition 
n’empêcheroit  point  la  fécondé  dent  de 
paroître,  parce  que  fon  germe  étant  fé- 
paré  par  une  petite  cioifon  ou  une  lame 
ofleule  de  la  racine  de  la  dent  quon  a 
extirpée  ,  8c  ayant  des  vailTeaux  particu¬ 
liers  deftinés  à  lui  porter  la  nourriture 
convenable,  la  dent  ne  s’en  forme  pas 
moins.  Mais  par  ce  qui  vient  d  être 
remarqué,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  ce  qu’elle  n’eft  jamais  auffi  ferme 
ni  aulÏÏ  droite  que  quand  l’aîvéole  n’a 
point  été  endommagé.  C’eft  encore  une 
néceflité  d’oter  les  dents  de  lait  gâtées, 
parce  qu’elles  pourroient  intéreller  le 
germe  des  fécondés  dents ,  par  les  ma¬ 
ladies  qu’elles  occasionnent  à  l’alvéole  9 
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ou  à  la  gencive,  &  parles  fluxions  ou 
antres  accidens  qui  peuvent  s’enfuivre  : 
il  ne  faudroit  donc  pas  attendre  qu’elles 
f u fient  ébranlées. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  croire  ce  que 
die  M.  Fauchard  :  Quen  ôtant  une  dent 
de  lait  j  on  peut  endommager  le  germe  de 
la  fécondé  dent.  La  théorie  &  l’expé¬ 
rience  m’ont  au  contraire  convaincu 
que  l’extraélion  d’une  première  dent 
qui  a  encore  toute  fa  racine ,  (  quand  on 
emporteroit  même  une  portion  de  l’al¬ 
véole  ,  )  ne  fait  aucun  tort  à  la  fécondé 
dent,  &  ne  peut  l’empêcher  de  paroî- 
tre.  En  effet,  l’alvéole  de  la  dent  de 
lait,  quoique  devant  fervir  à  la  fécondé 
dent,  n’a  encore  rien  de  commun  avec 
elle  ,  non  plus  que  les  vaifleaux  de  la 
première  dent ,  dont  la  racine  eft  fépa- 
rée  de  celle  qui  naît  par  une  cloifon  of- 
feufe.  De  plus ,  dès  l’âge  de  quatre  ans  , 
le  corps  des  dents  fecondaires,  Ik  fur- 
rout  celui  des  inciflves  (  quoiqu’elles  ne 
paroi  fient  gueres  avant  (ix  ans  )  eft  pref- 
que  entierément  ollifié.  Ainft,  lorfqu’on 
a  ôté  une  dent  de  lait,  s’il  n’en  vient 
pas  une  fécondé  c’eft  que  le  germe  de 
celle-ci  a  été  détruit  par  une  maladie 
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étrangère  a  la  première  dent ,  quelle 
qu’elle  Toit,  ou  que  la  nature,  quelque¬ 
fois  prodigue  de  germes,  n’aura  produit 
que  le  premier.  Quand  la  fécondé  dent 
eft  tellement  formée  que  fa  racine  com¬ 
mence  à  s’alonger  ,  elle  n’a  vifblement 
rien  a  craindre  de  l’extra&ion  de  la 
dent  de  lait.  On  peut  donc  en  toutes  cir- 
conftances  ôter  de  cespremieresdents,lors 
même  qu’elles  ne  four  point  ébranlées, 
fans  que  cette  opération  puifle  nuire  à 
l’avénement  des  fécondés.  Cependant , 
pour  ôter  des  dents  de  lait  5  il  faut  avoir 
des  raifons  valables:  car  quand  on  en  ôte 
plufieurs  de  fuite ,  fans  attendre  qu’elles 
ïoient  ébranlées ,  les  fécondés  ne  s’arran¬ 
gent  pas  (î  bien ,  parce  qu’elles  trouvent 
plus  de  place  qu’il  ne  leur  en  faut  j  ce  qui 
n’arrive  point,  quand  on  les  ôte  à  me- 
fure  qu’elles  fe  renouvellent ,  ou  qu’elles 
gênent  les  dents  voilines  &c  les  empê¬ 
chent  de  fe  bien  placer  ,  parce  qu’alors 
elles  ne  prennent  exactement  que  la 
place  qu’elles  doivent  occuper'. 
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§.  V 1 1. 

Du  dé  for  dre ,  oh  dérangement  des  Dents , 
&  moyens  de  le  prévenir  j  ou  de  le 
réparer  dans  l' enfance , 

On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
dont  les  dents,  d’ailleurs  allez  belles  , 
font  lî  mal  en  ordre  qu’elles  les  défi¬ 
gurent ,  &  qu’elles  ne  peuvent  ouvrir 
la  bouche  fans  faire  appercevoir  cette 
difformité.  Ces  dents  font  toutes  les 
unes  fur  les  autres  \  les  extrémités  de 
celles-ci  font  tournées  vers  le  palais 3 
&  les  extrémités  des  autres  vers  la 
levre  qu’elles  repoudént  en  dehors. 
Outre  le  défagrément  qui  refaite  de 
ce  défordre ,  quand  on  parle  ou  qu’on 
rit,  la  prononciation  n’eft  point  libre, 
la  lan  gue  eft  gênée  ,  &  la  maftication 
difficile.  De  plus  ,  ces  dents  trop  ra- 
malfées  ou  trop  ferrées  fe  gâtent  aifé- 
ment  &c  s’ébranlent  de  même  ,  parce 
qu’elles  ne  font  point  plantées  allez 
profondément  dans  l'épailïeur  de  la 
mâchoire  j  ce  qui  dégarnit  les  alvéoles 
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côté  où  la  dent  fe  porte  ,  6c  fait 
qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  les  né- 
îoyer.  Ce  défordre  provient  toujours- 
du  peu  d’étendue  de  la  mâchoire , 
dont  le  contour  ne  fe  trouve  point 
proportionné  au  volume  des  fécondés- 
dents.  J’ai  déjà  remarqué  ,  ce  me. 
femble  x  que  parmi  les  dents  tenon- 
vellées ,  les-  grandes  6c  les  petites  in- 
cifives  ,  ainh  que  les  canines  ,  font 
toujours  plus  larges  que  celles  de  lait  :  il 
n'y  a  donc  que  les  molaires  qui  vien¬ 
nent  remplacer  celles-ci  qui  font  d’un 
n ers  en v i r on  moin s  I arg  e s .  Cette  di f- 
proportion ,  entre  les  premières  Ôc  les 
fécondés  dents,  fait  que  les,- nouvelles- 
inciffves  fe  trouvent  gênées  par  celles, 
de  lait  qui  ne  font  point  encore  ébran¬ 
lées  j  6c  qu’elles  chevauchent  l’une  fur 
l’autre  ,  même  en  s’offifiant  au  fond  de 
l’alvéole  :  ainfi  elles  fe  trouvent  preffées 
6c  ferrées,  comme  nous  venons  de  Le 
dire.  La  différence  du  volume  de  ces- 
deux  fortes  de  dents  ,  produit  un  autre: 
effet  aifé  à  comprendre.  Les  fécondés- 
dents  étant  ofHfiées  ,  &z  leurs  racines- 
s’alongeant  leur  for  rie  fe  fait  fans, 
qu’elles  rencontrent  les  racines  des-, 
To  mt.  L,  ''  1 
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dents  de  lait  ,  parce  qu’elles  ne  fe 
trouvent  point  vis-à-vis  de  ces  racines  ; 
elles  font  donc  obligées  de  percer  à 
côté  des  premières  dents  fou  en  de¬ 
dans  ,  fou  en  dehors.  C’eft  là  proba¬ 
blement  la  vraie  caufe  de  leur  mauvais 
arrangement ,  que  quelques  Auteurs 
attribuent  très  -  mal-à-propos  ,  ce  me 
femble  y  aux  racines  des  dents  de  lait, 
dont  la  réfiftance  &  la  dureté  font  ,  fé¬ 
lon  eux,  déjeter  les  fécondés  dents.  Le 
remede  à  cet  inconvénient  qui  eft  fi 
commun  3  eft  donc  d’ôter,  non- feule¬ 
ment  toutes  les  dents  de  lait  qui  gênent 
&  embarraftent  celles-là  ,  mais  encore 
de  chaque  côté  la  première  petite  mo¬ 
laire.  Les  nouvelles  dents  ,  par  ce 
moyen,  fe  placeront  convenablement, 
&  fe  rangeront  d'elles  -  mêmes  au  ni¬ 
veau  des  autres. 

11  eft  évident  que  la  mâchoire  croît 
Sc  augmente  de  volume  jufqu’à  un  cer- 
tain  âge  ,  comme  toure  les  autres  par¬ 
ties  du  corps.  Mais  lorfque  les  dents 
font  toutes  oftifiées  ,  elles  ne  peuvent 
croître  que  par  les  racines  ;  ainfî  elles 
trouvent  plus  d’efpace  8t  s’arrangent 
naturellement»  Cependant  ûn  eft  oblà» 
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gé  quelquefois  ,  pour  faire  place  à  une 
capme  qui  prend  une  mauvaife  direc¬ 
tion  &  pour  la  mettre  en  liberté,  doter, 
comme  j’ai  dit,  la  petite  molaire  qui 
l’avoifme;  &c  il  faut  toujours  ôter  cette 
petite  molaire  préférablement  â  la  cani¬ 
ne  ,  â  moins  qu’on  n’ait  de  fortes  raifons 
pour  faire  autrement.  On  en  a  plu* 
lieurs  pour  conferver  la  derniere.  i°, 
En  ménageant  la  canine  ,  elle  fe  met¬ 
tra  d’elle- même  en  bel  ordre,  8c  bou¬ 
chera  parfaitement  la  brèche.  i°.  Elle 
eft  d’un  plus  grand  ornement  que  la 
petite  molaire,  8c  d’ailleurs  étant  très- 
forte  ,  elle  devient  un  appui  pour  les 
incifives  ,  pendant  le  mouvement  des 
mâchoires  8c  dans  la  maftication*  50» 
L’abfence  de  cette  dent  fait  un  effet 
défagréable  ,  fur -tout  lorfqu’on  voit  à 
fa  place  une  petite  molaire  donc  le 
corps  eft  épais  8c  garni  de  deux  poin¬ 
tes  ;  au  lieu  que  la  canine  qui  a  le  corps 
plus  long  <$c  une  feule  pointe,  quadre 
beaucoup  mieux  avec  l’incifive  fa  voi- 
fine.  Enfin,  les  petites  molaires  font  plus 
fujetees  à  fe  gâter  que  les  canines.  Voi¬ 
la  plus  de  raifons  qu’il  n’en  faut  pour 
ne  pas  ôter  la  canine  suffi- tôt  qu’elle 
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eft  dérangée  comme  elle  l’eft  a fîb'z- 
fo uvent_,  pour  laifler  fubli fier  la  petite 
molaire.  Il  eft  au  refte  fort  aifé  de  ré¬ 
tablir  cette  canine  dans  l’ordre  où  elle 
doit  être,  foit  pour  l’agrément,  foit 
pour  la  néceffité  de  fes  fonctions.  La 
direction  d’un  fimple  fil  lui  fait  remplk 
la  place  de  la  petite  molaire  ,  fans  laif- 
fer  appercevoir  aucun  vide. 

Les  dents  viennent  encore  mal  ran¬ 
gées  ,  parce  qu’on  néglige  de  leur 
donner  la  place  convenable  ,  a  mefure 
•qu’elles  fortent  ,  en  ôtant  celles  de 
lait  qui  les  gênent.  En  effet  lorfqu’à 
me  fuie  que  les  incifives  fe  renouvel¬ 
lent  ,  on  a  foin  d’ôter  celles  de  lait 
-qui  ne  font  que  les.  embarraffer  &  oc¬ 
cuper  une  place  inutile ,  ces  incifives, 
en  s’alongeant  s’arrangent  d’elles  -  mê¬ 
mes  ?  3c  rempliffent  à  la  En  le  vide 
qu’ont,  laifTe  les  dents  de  lait  qui  en 
font  ôtées.  Si  une  canine  fe  renouvelle 
avant  une  petite  molaire,  celle-là  ne 
trouve  plus  de  place  ,  à  moins  qu’on 
a’ôte  la  molaire  }  ainfi  elle  percera  hors 
de  rang  *•  mais  fi  on  la  met  à  fon  aife  9s 
en  facrifiant  celle-ci  ,  elle  fe  placera 
dcjle-mêmie ,  en  occupant  à  la  vérité 
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partie  de  la  place  qu’a  lai  lie  fa  voiiine,. 
Quand  la  petite  molaire  fe  renouvelle* 
fi  elle  n’a  point  allez  de  terrein,  il  faut- 
©ter  la  derniere  molaire  de  lait  ,  de 
alors  elle  trouve  à  fe  bien  placer.  Lors¬ 
que  cette  derniere  à  Ton  tour  vient  audit 
i  fe  renouveiier,  comme  elle  efi  beau- 
coup  plus  étroite  que  fa  devancière  3  6c 
que  d’un  autre  côté  la  mâchoire  ne- 
laide  pas  que  de  s’étendre  pendant  tout 
ce  renouvellement ,  elle  trouve  ordi¬ 
nairement- allez  de  place  j  mais  fi  elle- 
n’en  avoit  pas  fuffifamment ,  de  que  la 
première  greffe  molaire  ,  venue  depuis 
î:  âge  de  fix  ou  fept  ans,  fe  trouvât  gârée>, 
il  faudroic  forer,  fans  attendre  même 
que  les  petites  molaires  fulFent  renou- 
vellées.  Si  cetre  première  grolfe  mo¬ 
laire  n’étoit  point  gâtée  ,  3c  que  la  fé¬ 
condé  qui  vient  â  l’âge  d’environ  treizer 
-ans ,  fe  gâtât  peu  de  rems  après  être 
percée  ,  comme  cela  peut  arriver  il* 
faudroit  ôter  cette  féconde  molaire  , 
de  la  petite  molaire,  en  fe  plaçant  bien  , 
pou Iferoit  dans  la  brèche  dé  la  première 
grolfe  molaire.  Enfin  ,  fi  aucune-  des,- 
grolîes  molaires  ne  fe  trouvoit  gâtée  s. 
kc  que  les  petites  molaires  s’étanr  te— 
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nouvelles  avant  les  canines,  comme 
le  cas  arrive  (auvent,  la  canine  la  plus 
proche  n’eut  pas  allez  de  place ,  il  fau- 
droit  lui  en  procurer,  en  ôtant  la  pre¬ 
mière  petite  molaire. 

Ainlî,  pour  procurer  un  bel  ordre 
aux  dents  ,  il  fufbroit  que  le  Dentifte  , 
chargé  de  gouverner  la  bouche  d’un 
enfant,  le  prît  dès  l’âge  de  fept  ans3 
(  c’eft  le  tems  où  les  dents  commencent 
à  fe  renouveller  )  jufqu’à  quatorze  ou 
quinze  ans,  Sc  qu’il  eût  foin  de  la  vi¬ 
brer  feulement  tous  les  rrois  mois.  En 
obfervant  ce  que  j’ai  marqué,  il  feroit 
en  état  de  donner  un  bel  arrangement 
aux  dents  ,  ôc  l’on  éviteroit  d’employer 
les  bis  ,  les  plaques  Sc  les  autres  inf- 
trumens  qui  fervent  à  les  redreffer  : 
moyens  bien  plus  douloureux  Sc  plus 
fatigans  que  la  (impie  extraction  des 
dents  qui  nuifent  à  l’arrangement  des 
autres*.  Les  dents ,  une  fois  bien  ar¬ 
rangées  Sc  mifes  â  leur  aife  ,  ne  fe 
gâteroient  pas  dans  leurs  interftices* 
comme  elles  font  fouvent  lorfqu’elles 
font  trop  ferrées  les  unes  contre  les 
autres.  Car  il  faut  obferver  que  ,  pen¬ 
dant  le  ferrement  des  deux  mâchoires  9 
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les  dents  trop  rapprochées  fe  frottent 
8c  fe  preffent  à  un  tel  point ,  que  par 
l’affaifiement  des  fibres  ofieufes ,  le  fini  « 
de  eft  arrêté  dans  leurs  interfaces,  fur- 
tout  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  où  le 
retour  du  fâng  fe  fait  moins  aifément 
qu’à  le  mâchoire  inférieure ,  parce  que 
les  dents  de  celle-ci,  ont  leurs  raci¬ 
nes  dans  un  fens  oppofé.  Ajoutons  à 
cet  inconvénient  les  diverfes  impref- 
fions  de  l’aie  ^  &  celles  des  alimens 
froids  ou  chauds  ^  qui  frappent  diver- 
fement  ces  petits  corps  ofiTeux  déjà  tres- 
fenfibles,  8c  y  caufent  des  obfauéfcions* 
On  peut  remarquer  â  cette  occafion 
que  les  incifives  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  quoique  ordinairement  plus 
ferrées  que  celles  de  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure ,  ne  fe  gâtent  que  rarement ,  8c 
feulement  quand  la  falive  efi:  viciée  ,  ou 
quand  il  s’y  atrache  un  limon  acide  qui 
les  mine  infenfiblement  ;  ce  qui  prouve 
que  l’aétion  de  l’air  8c  celle  des  alimens 
contribue  beaucoup  à  la  carie  des  in¬ 
cifives  d’en -haut  qui  fe  trouvent  trop 
preffées.  En  effet  ,  tous  les  Praticiens 
peuvent  remarquer  que  de  trois  per- 
fonnes  dont  les  incifives  fupéiieures 
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font  trop  ferrées  9  fi  on  n’y  remédie  à', 
propos  ,  il  y  en  aura  du  moins  une: 
q  li  perdra  par  la  carie  une  partie,  de: 
-ces  quatre  dents  ;  au  lieu  que  fur  cent 
perfonnes  5  à  peine  en  verra-t-on  une 
feule  donr  les  incifives inférieures  j  quoi» 
qu’encore  plus  predees  que  celles  d’en- 
Saut  ?  fe  gâtent  par  cette  caufe.  Les, 
im predions  de  l’air  8c  des  alimens  fur 
les  inciflves  fo  manifeftent  au  premier: 
coup  d’œil  3  lot  fqu’on  leur  a  tarifé  faire 
des  progrès.  Toutes  les  perfonnes  dont 
la  levre  fupérieure  eft  fort  élevée  5  8c 
qui  en  ouvrant  tant  foi t  peu  la  bouche 
mettent  leurs  inciiives  à  découvert  s, 
les  ont  quelquefois  gâtées  à  leur  fur» 
face  antérieure  ,  mais  plus  rarement 
qu’à  leurs  parties  latérales.  On  voit  aulK 
les  jeunes  gens  bien  plus  fa  jets  à  la 
carie  jufqu’à  un  certain  âge;  mais  il  y 
en  a  plus,  d’une  raifon.  Leurs  dents  font 
creufes,  en  dedans  5  le  cordon  en  efi 
£6rt  gros-,  8t  le  fan  g:  y  afflue  fi  abon¬ 
damment  }  que  quand  il  fe  trouve  ra¬ 
lenti  ou  coagulé  par  les  impreflions  de. 
l’air  &  le  féjour  des  alimens  3  il  s’arrête 
dans  l’endroit  de  la  dent  où  les-  fibres. 
cffeufeS:  font.  le  plus,  affailfées,  Son  fé- 
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Jour  produit  alors  la  carie  :  elle  fait  plus 
ou  moins  de  progrès ,  félon  le  vice  des 
liqueurs,  fuivant  que  la  falive  eft  âcre 
8c  chargée  de  fels  corrof  fs ,  ou  fuivant 
que  le  limon  qui  fe  dépofe  dans  la  carie 
a  plus  ou  moins  d’acidité,  8c  le  degré 
de  corruption  des  aîimens  qui  ont  fé- 
journé  dans  les  interftices  ou  dans  les 
cavités  des  dents. 

De  toutes  les  dents  en  général  ,  les 
groffes  molaires  ordinairement  font  les 
plus  fujettes  à  la  carie,  parce  qu’elles 
ont  plus  de  volume  ,  parce  qu’à  propor¬ 
tion  le  lang  s’y  porte  avec  plus  d’abon¬ 
dance  8c  s’y  embarraffe  aifément,  parce 
que  d’ailleurs  elles  ne  font  pas  entière¬ 
ment  à  l’abri  des  irnpi  eflions  du  froid 
&  du  chaud  ;  enfin  à  caufe  des  efforts 
qu’elles  font  obligées  de  faire  pour  mou- 
'dre  8c  pour  broyer  les  folides  qui  réfif- 
tent  aux  autres  dents.  Cependant,  à  un 
certain  âge  les  molaires  font  moins  fuf- 
ceptibles  de  carie,  parce  que  leur  canal 
8c  leurs  vaiffeaux  fe  rérréciffent  alors 
peu  â  peu  ,  8c  que  dans  la  plupart  des 
vieillards  ils  font  totalement  ofîifiés. 

Plaçons  ici  une  réflexion  que  nous 
n’aurons  peut-être  pas  lieu  de  mettre 

Tome  L  Q 
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ailleurs  dans  le  même  jour»  L’émail  dont 
la  nature  s’eft  plu  à  munir  &  à  orner  les 
dents,  fert  à  les  fortifier  fans  doute.,  ôc 
les  rend  par  conféquent  plus  propres  à 
la  maftication  ;  mais  il  n’empêche  point 
que  les  dents  ne  foient,  de  tous  les  os  du 
corps  humain,  les  plus  fujets  à  fe  cor¬ 
rompre,  Il  ne  les  garantit  point  d’abord 
des  imprefîions  du  froid  Ôc  du  chaud  , 
audi  fenfibles  qu’inévitables.  Or,  puif- 
que  tous  les  os  étant  découverts  ôc  dénués 
de  leur  période,  fe  defTechtnt  ôc  s’exfo- 
lient  en  ttès-peu  de  rems,  doit-on  être 
furpris  que  les  dents  qui ,  quoique  revê¬ 
tues  d’émail ,  font  continuellement  expo- 
fées  à  l’aéHon  de  l’air  ôc  des  alimens , 
foient  fi  fufceptibles  de  carie. 

Je  reviens  aux  principes,  ôc  je  dis 
que  rien  n’eft  moins  à  négliger  en  tout 
état  que  la  bouche  des  enfans.  Veut-on 
leur  conferver  les  dents  faines  ôc  dans 
un  bel  ordre?,  il  faut  qu’un  habile  Den- 
tifte  examine  attentivement  les  progrès 
de  la  dentition,  ôc  qu’il  la  conduife  ;  il 
reconnoîtra  la  difpofition  des  mâchoires , 
dans  le  tems  que  les  dents  fe  renouvel¬ 
lent.  Par  l’étendue  des  mâchoires ,  &  par 
ie  volume  des  dents,  il  jugera  de  l’ar- 
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rangement  que  celles-ci  peuvent  pren¬ 
dre,  &  il  dirigera  cet  arrangement,  foie 
en  ôtant  les  dents  de  lait  qui  pourroient 
nuire  aux  fécondés  dents ,  foit  même 
en  ôtant,  s’il  le  faut,  quelqu’une  des 
dents  renouvellées.  S’il  paroît  que  les 
nouvelles  dents  ayent  une  place  conve¬ 
nable  ,  le  Dentifte  alors  ne  touchera  point 
à  la  bouche  parce  que  les  dents  de  lait 
tomberont  d’elles-mèmes ,  ou  ,  lorfqu’eî- 
les  feront  fuffifamment  ébranlées  ,  la 
moindre  perfonne  <Se  l’enfant  lui-même 
pourront  les  ôter  avec  un  fil ,  fans  avoir 
befoin  du  Dentifte.  Cependant  il  ne 
fera  pas  moins  néceftaire  que  de  tems 
en  tems  celui-ci  vifite  la  bouche  du  jeune 
homme ,  pour  s’affurer  de  ce  qui  s’y  paf- 
fera  ,  &  qu’il  fuive  tous  les  changemens 
qui  s’y  feront ,  pour  remédier  aux  petits 
défordres  qui  pourroient  arriver  dans  le 
renouvellement. 

Bien  des  gens,  pour  fe  difpenfer  de 
ces  foins,  allèguent  lexemple  de  quel¬ 
ques  perfonnes  dont  les  dents  font  très- 
bien  arrangées  ,  fans  que  jamais  dans 
leur  enfance  on  y  ait  fait  la  moindre 
attention. 

Nous  convenons  que  toutes  les  fois 

G  ij  . 
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que  la  mâchoire  d’un  enfant  aura  une 
étendue  fufEfante,  tk  que  les  dents  délaie 
ne  nuiront  point  à  celles  qui  viennent  les 
remplacer  j  on  pourra  jouir  du  même 
avantage.  Mais  pour  un  petit  nombre 
de  perfonnes  chez  qui  la  nature  a  tout 
fait,  combien  n’en  voit  on  pas  d’autres 
qui  ,  pour  avoir  négligé  les  foins  du 
Demifte,  ont  les  dents  fi  difformes  de  fl 
mal  en  ordre,  qu’elles  n’ofent  rire  ouver¬ 
tement  ,  ni  prefque  parler  en  compagnie  ! 
Après  tout,  le  mal  n’eft  pas  fans  remede, 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 


m 


.î-M 


V  t  v  ^.c  ■Ï'ï.-c.  ^«•^•5~s*>s_  ^«-’-'^3-^  £ 

^  :J3  *  *'#**  X  A.  *'#:**  *  Wi» 
$  >  -æ^»  4- ^  4*4  ^  -^4*  44  +•■  ^  § 

£  •">  4-  *ïiÛ4*  ^KE-î*  4*  i;tr\ 

'»s»ô^er 


i»*!S 


CHAPITRE  SECOND. 


JD^  différentes  maladies  qui  attaquent  & 
détruïfent  la  fubftance  des  dents .  De 
leurs  caufes  interne s  6*  externes .  Des 
moyens  de  les  prévenir .  remedes 

généraux  &  particuliers . 

Les  dents  font  attaquées  de  différentes 
maladies  qui  entraînent  leur  deftruétion, 
iî  l’on  n’y  apporte  de  prompts  remedes. 
Les  principales  font,  i°.  Yérojion  qui  les 
rend  difformes ,  Bc  qui  les  affedte  fouvent 
dans  le  tems  qu’elles  s’off  lient ,  ou  qu’ei* 
les  font  nouvellement  ofliflées.  On  peut 
regarder  celle-ci  comme  la  première. 
2°.  La  carie ,  fléau  deftruéteur,  qui  atta¬ 
que  principalement  les  dents  que  i’éro- 
iion  a  déjà  maltraitées.  Cette  maladie 
mine,  ronge  8c  confume  les  meilleures 
dents,  de  telle  forte  qu’elles  tombent 
par  petits  morceaux  ,  toutes  pourries,  ou 
en  maffe  plus  confidcrabie.  Souvent  lorf- 
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qu’on  y  penfe  le  moins,  le  plus  petie 
effort  fuffic  pour  brifer  une  dent  cariée. 
3°.  Les  dents  font  encore  fujettes  à  fe 
fradfurer,  lorfqii’eliess’ufent&  fedétrui- 
fent  les  unes  les  autres  par  leur  frot¬ 
tement  dans  la  rencontre  des  deux  mâ¬ 
choires,  ce  qui  fait  une  déperdition  de 
fubftance  abfolument  irréparable.  Elles 
s’agacent  auffi  plus  ou  moins,  fuivanc 
qu’elles  font  ufées  Sc  dénuées  d’émail }  ou 
que  cet  émail  étant  trop  mince ,  lai  ifs 
pénétrer  dans  la  fubftance  de  la  dent  les 
facs  des  aiimens  acides  qui  agiffent  fur 
les  nerfs  dentaires.  D’autres  caufes  en¬ 
core  les  agacent,  comme  une  lymphe 
«eide  y  certains  corps  durs  ou  pierreux 
qui  fe  gliffent  quelquefois  fous  les  dents 
parmi  les  aiimens  qu’elles  broyent  ôc  qui 
les  font  luxer,  fêler,  éclater,  &  les  coups  , 
les  chutes,  les  efforts,  ou  d’autres  acci- 
de  ns.  11  faut  ajouter  à  ces  caufes  qui  exi¬ 
gent  de  prompts  remedes  ,  l’engorge¬ 
ment  du  cordon  des  vailfeaux  ,  &  celui 
du  période  interne  ou  externe,  d’où 
s’enfuit  prefque  toujours  un  phlegmon  , 
qui  fe  termine  par  fuppuration  ou  par 
réfolution  ,  quand  le  malade  ne  fait  pas 
oter  fa  dent.  Il  y  a  plusieurs  autres  mala» 
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dies  qui  n’intérelfent  que  la  blancheur 
des  dents ,  mais  qui  ne  doivent  point 
être  négligées  :  nous  en  traiterons  dans 
la  fuite.  L’ordre  naturel  nous  prefcrit  de 
commencer  par  l’examen  des  maladies 
qui  les  détruifent,  &  chacune  fera  l’ob¬ 
jet  d’un  article  particulier. 


§.  ï. 

De  /’érofion  3  de  la  difformité  des  dents  ^ 
&  des  maladies  qui  la  produifent. 


Les  maladies  qui  font  fur  les  dents 
l’effet  qu’on  appelle  érojlon ,  parce  qu’el¬ 
les  femblent  être  rongées  ôc  comme  pi¬ 
quées  par  les  vers  ,  ôc  qui  caufent  leur 
difformité  j  font  le  rakitis  j  le  fcorbur  , 
les  fievres  malignes  ,  la  rougeole  ,  la 
petite  vérole,  ôc  en  général  toute  ma¬ 
ladie  où  la  qualité  des  fluides  eft  viciée. 
Toutes  ces  maladies  qui  peut-être  diffe¬ 
rent  plus  par  le  nom  que  par  la  caufe 
ôc  par  les  effets,  font  plus  ou  moins 
d’imprefiion  furies  dents,  fuivant  qu’el¬ 
les  font  plus  ou  moins  avancées  ^  ce  qui 
veut  dire,  que  plus  elles  font  tendres  ^ 
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plus  elles  en  font  fufceptibles.  Lorfqtie 
les  dents  ont  pris  une  certaine  confif- 
rance ,  elles  font  exemptes  de  ces  impref- 
/îons  j  mais  quand  elles  font  peu  formées 
8c  tendres  ,  elles  s’en  relïèntent  telle¬ 
ment,  qu’elles  font  d’ordinaire  inéga¬ 
les,  raboteufes ,  jaunes  ,  livides  ou  noi¬ 
res.  Les  molaires  ont  leur  extrémité 
toute  couverte  d’afpérités  }  les  canines 
Font  fort  pointue  ;  les  incifives  l’ont 
très-mince  ,  8c  compofée  de  plufieurs 
pointes  en  forme  de  fcie.  Or,  quand  les 
dents  commencent  à  s’élever  &  â  for- 
tir  de  l’alvéole,  ou  qu’elles  atteignent 
la  gencive  ,  la  partie  la  première  formçe 
8c  la  plus  dure  n’eft  point  fujette  ,  ou 
l’eft  peu,  à  toutes  ces  altérations  ;  ainfi 
l’éroiion  n’attaque  que  les  dents  qui 
font  nouvellement  oflifiées,  8c  qui  n’ont 
pas  la  dureté  néceflaire  pour  réfifter  à 
fes  impreffions.  Lorfque  la  maladie  fur- 
vient  dans  le  tems  même  que  la  dent 
achevé  de  s’ofîifier  &  de  fe  former  j  la 
portion  qui  n’a  pas  acquis  toute  fa  con- 
iîftance,  en  eii  encore  plus  maltraitée, 
8c  manque  d’émail.  Si  la  maladie  ceffe 
alors  8c  que  les  fluides  deviennent  d’une 
bonne  qualité ,  le  relie  de  la  dont  qui  fe 
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forme  après  la  maladie  ,  eft  dans  fon  état 
naturel  ;  l’émail  en  eft  blanc  &  poli  vers 
la  racine ,  tandis  que  l’extrémité  fupé- 
rieure  eft  prefque  toujours  dénuée  d’e¬ 
mail  j  ou  que  fon  émail  eft  livide  ,  5c 
criblé  de  petits  trous  jaunes  5c  noirs  qui 
font  paroître  la  dent  de  deux  couleurs 
différentes. 

Le  rakitis  5c  la  langueur  ,  dans  le 
tems  que  les  germes  des  dents  fe  dé¬ 
veloppent  5c  s3offifient  ,  font  qu’elles 
fe  forment  5c  pouffent  très- lentement  , 
qu’elles  font  encore  très  -  contrefaites 
5ç  prefque  entièrement  dénuées  d’é¬ 
mail.  Quand  les  affeéiions  fcorbutiques 
furviennenc,  avant  que  les  dents  foient 
tout- à -fait  oflifées,  ou  dans  le  tems 
qu’elles  font  encore  enveloppées  dans 
leur  fac  qui  contient  une  humeur  écu- 
meufe,  les  dents  en  font  fort  malrrai- 
rées.  L’émail  qui  fe  forme  alors ,  &c  qui 
n’a  point  encore  acquis  à  beaucoup  près 
fa  confiftance  ,  eft  fouvenc  détruit  ou 
fort  altéré. 

Les  enfans  affligés  du  rakitis  ,  ou 
comme  le  peuple  les  appelle  ,  les  enfans 
noués ,  dont  les  dents  fe  forment  pen¬ 
dant  cette  maladie,  ont  les  racines  des 
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dents  moins  perfectionnées ,  plus  cour¬ 
tes  inégales  &  boffuées  j  mais  il  faut 
obferver  qu’elles  ne  font  jamais  érofées 
ni  piquetées  d’aucun  trou.  11  arrive  le 
plus  fouvent  néanmoins  que  les  germes 
de  leurs  dents  ne  parviennent  point  à 
maturité,  c’eft-à-dire  ,  que  leurs  dents 
viennent  très-courtes,  parce  que  les  ra¬ 
cines  ne  s’alongent  pas  allez  pour  en 
bien  faire  fortir  le  corps.  11  arrive  auffi 
dans  les  affeébions  fcorbutiques  qui  font 
portées  à  un  certain  degré  que  plu- 
fîeurs  germes  en  font  détruits  ;  ce  qui 
fait  que  certaines  dents  ne  fe  renouvel¬ 
lent  point.  Ces  affeébions  produifent 
encore  quelquefois  la  carie  dans  les 
alvéoles. 

M.  Tenon ,  Chirurgien  gagnant  maî- 
trife  à  l’Hbpital  général ,  m’a  fait  voir 
plufieurs  mâchoires  d’enfans,  où  les  ger¬ 
mes  étaient  détruits,  8c  les  alvéoles  ca¬ 
riés.  J’ai  de  plus  remarqué  dans  un  grand 
nombre  d’autres  mâchoires  qu’il  m’a 
montrées  ,  que  l’érofion  n’afïeéfoit  la 
dent  que  quand  elle  s’olîifioit  pendant 
la  maladie  ,  ou  lorfqu’elle  étoic  encore 
molle  ,  l’émail  n’ayant  pas  eu  le  rems  de 
prendre  la  confiftance  nécelfaire ,  ce  qui 
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arrive  quand  la  dent  eft  encore  dans 
fon  enveloppe  j  car  plus  elle  eft  pièce  à 
forcir  ,  moins  elle  eft  fujerte  à  l’érofion. 
Telles  font  les  obfervanons  que  M.  Te¬ 
non  ôc  moi  avons  faites  fur  différentes 
mâchoires  d’en  fans  morts  du  fcorbut,ou 
du  rakitis.  Nous  avons  trouvé  dans  plu- 
f  eurs,  des  dents  qui  commençaient  à  fe 
former  ,  fort  maltraitées  par  l’érofion, 
La  dent  la  moins  avancée  étoit  fi  con¬ 
trefaite  ,  qu’elle  n’avoit  prefque  pas  figu¬ 
re  de  dent»  Celles  qui  l’étoient  davan¬ 
tage  >  étoient  moins  marquées  d’érofion 
vers  leurs  extrémités  ,  mais  beaucouo 
plus  vers  le  collet  qui  n’étoit  pas  encore 
formé.  Enfin  les  dents  dont  le  corps 
étoit  parvenu  au  bord  des  alvéoles  ,  ÔC 
dont  les  racines  étoient  un  peu  longues , 
n’en  étoient  prefque  point  affeélées ,  fi 
ce  n’eft  un  peu  vers  le  collet  &  â  la  racine 
qui  avoit  déjà  quelques  inégalités. 

Dans  les  fievres  malignes  ,  dans  la 
rougeole ,  dans  la  petire  vérole ,  Ôc  au¬ 
tres  maladies  de  l’enfance  ou  il  y  a  de 
la  malignité ,  l’érofion  n’affede  ordinai¬ 
rement  que  la  portion  de  îa  dent  qui  eft 
nouvellement  oftifiée ,  &  qui  n’eft:  pas 
encore  en  état  de  réfifter  à  fes  impref- 
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fîons.  Si  le  corps  de  la  dent  eft  entiè¬ 
rement  oflifié  5  (ans  qu’il  y  ait  même  un 
commencement  de  racine  I  extrémité 
de  la  tient  n'eft  point ,  ou  n’eft  que  très- 
peu  affecté  ,  tandis  que  vers  la  racine 
elle  eft  tout  à-fait  érofée.  Quand  la  ra« 
cine  commence  à  fe  former,  ôc  l’extré¬ 
mité  de  la  denrà  forcir ,  cette  extrémité 
eft  garantie  d’érofion,  tandis  que  vers 
la  racine  la  même  dent  en  eft  marquée 
plus  ou  moins,  fuivanc  la  force  de  la  ma¬ 
ladie.  Si  le  corps  de  la  dent  eft  prefque 
hors  de  l’alvéole,  &  que  fon  extrémité 
commence  à  paraître,  la  dent  alors  n’a 
que  de  légères  taches  vers  le  collet  ou 
vers  la  racine,  fans  être  érofée.  feu  M. 
Bunon  ,  qui  dans  fon  Effai  fur  les  Ma¬ 
ladies  des  Dents  s*  eft  fort  étendu  fur 
V érojlon  ,  eft  d’un  fentiment  différent 
du  mien  ,  mais  que  je  ne  puis  adopter. 
Au  moins  eft-il  contraire  à  l’expérience, 
quoique  ce  foit  fur  l’expérience  que 
l’Auteur  veuille  s’appuyer,  parce  qu’ap- 
paremment  il  n’a  pas  fait  aiïez  attention 
à  certaines  chofes.  D’ailleurs,  il  y  a  dans 
fon  livre  quelques  contradictions  fur 
cette  matière.  On  en  jugera  par  le  texte 
que  je  vais  fidèlement  rapporter. 


De  V Art  du  Dcniijle.  8$ 

«  Les  dents  où  l’érofion  s’attache  le 
33  plus,  dit  M.  Bunon ,  font  les  quatre 
33  premières  grottes  molaires,  &  les  in~ 
»  ciftves  tant  de  l’une  que  de  l’autre  mâ- 
»  choire.  Les  canines  8c  les  autres  grottes 
>3  molaires  n’en  font  gueres  atteintes  , 

que  quand  les  maladies  qui  la  produi- 
»  fent  furviennent  peu  de  tems  avant 
*>  leur  fortie;  8c  en  ce  cas  elles  en  font 
»  feules  atteintes,  ce  qui  eft  attez  rare. 
>3  Les  petites  molaires  en  font  autti  ra- 
>3  rement  atteintes,  ou  bien  plus  iégére- 
»  ment ,  parce  que  l’humeur  n’y  fait  que 
»  très-peu  d’imprettîonj  cela  fe  démon- 
»  tre  par  l’état  où  fe  trouvent  les  dents 
33  dans  leurs  alvéoles  8c  dans  leurs  di- 
a»  vers  accroittemens,  avant  leur  fortie 
33  hors  des  gencives.  J’ai  toujours  re- 
»  marqué  que  les  moins  avancées  étant 
33  plus  enfoncées  dans  leurs  alvéoles  qui 
33  fe  trouvent  remplis  par  les  racines  des 
33  dents  de  lait,  cette  difpofition  empc- 
»>  choit  l’humeur  d’atteindre  la  fécondé 
»  dent.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
3>  dents  qui  font  plus  avancées  8c  prêtes 
»  à  paroître  :  lorfque  celles  de  lait  n’ont 
33  bientôt  plus  de  racine,  la  couronne 
»  de  la  nouvelle  dent  qui  eft  plus  cle- 
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&  vée ,  Sc  plus  à  la  portée  de  l’humeur, 
»  fe  découvre  en  partie ,  fuivant  que  les 
»  racines  des  premières  dents  font  plei- 
»  nés  ou  ufées,  8c  que  l’âcreté  de  l’hu- 
»  rneur  a  lieu  de  s’infinuer  8c  d’attein- 
dre  cette  nouvelle  dent  par  la  partie 
S3  émaillée;  ce  qui  fe  fait  toujours  à  pro- 
33  portion  de  la  force  8c  de  la  folidité  de 
>3  cette  même  portion  de  la  dente  Mais 
23  les  racines  n’en  font  jamais  atreintes  , 
23  ce  qui  prouve  ,  à  ce  qu’il  me  femble, 
23  que  riiumeur  qui  produit  l’érolion  ne 
^  pénétré  pas  jufqu’aux  alvéoles- 

Ainfi  s’exprime  M.  Bunon  à  la  page 
59  8c  fuivantes.  Voici  maintenant  une 
contradiction  bien  marquée  que  je  ren¬ 
contre  à  la  page  66.  «  Si  par  exemple 
33  ces  maladies,  continue  l’Auteur,  fur- 
23  viennent  à  trois  ou  quatre  ans,  les 
33  incifives  8c  les  premières  grofles  mo- 
3*  laires  font  fortement  atteintes  d’éro- 
33  fion  ,  les  canines  beaucoup  moins  8c 
les  petites  molaires  fort  rarement.  Si 
»  la  maladie  ,  au  contraire  ,  furvient 
s»  entre  quatre,  cinq  8c  fix  ans,  les  in- 
33  cifves,  les  canines  8c  les  premières 
3»  groiles  molaires  font  également  frap- 
»  pées  d’éroiîon  j  mais  elle  les  pénétré 
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t*  moins,  8c  n’en  détruit  pas  tant  l’émail 
»  qu’elle  fait  d  ordinaire  dans  le  pre- 
*>  mier  âge.  » 

On  fait  qu’à  l’âge  de  trois  ou  qua¬ 
tre  ans ,  les  fécondés  dents  font  bien 
éloignées  de  paroître,  8c  de  fortir  de 
leurs  alvéoles ,  ainli  que  les  premières 
grolles  molaires.  C’eft  donc  certaine¬ 
ment  â  cet  âge  que  les  dents  font  , 
comme  je  l’ai  dit  encore  allez  tendres 
pour  être  frappées  d’érolion  }  voilà  ce 
que  dit  aufti  M.  Bunon.  Mais  il  fe  con¬ 
tredit  manifeftement ,  lorfqu’il  ajoute, 
que  rhumeur  n’affeéte  les  dents  qu’au- 
tant  qu’elles  font  prêtes  à  paroître,  8c 
qu’elle  11e  doit  pas  pénétrer  dans  l’al¬ 
véole.  A  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans , 
les  fécondés  dents  ne  font  point  en¬ 
core  forties,  pour  ainli  dire,  de  leur 
coque  ;  la  cloifon  olfeufe  qui  fépare  la 
racine  de  la  première  dent  d’avec  le 
corps  de  la  fécondé  ,  n’eft  même  pas 
encore  détruite:  à  plus  forte  raifon  la 
racine  de  cette  fécondé  dent  fubdfte- 
t-eile.  Cependant  c’eft  à  cet  âge-là  que 
ces  dents  font  plus  communément  mal¬ 
traitées  par  l’érofton  ,  qu’à  celui  de 
fix  ou  fept  ans,  comme  il  en  convient 
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lui-même.  Quand  cette  maladie  arrive 
à  trois  ou  quatre  ans ,  les  petites  mo¬ 
laires  qui  ne  paroiffent  d’ordinaire  qu’à 
douze  ou  à  quatorze  ,  font  dans  le  mê¬ 
me  cas  que  les  fécondés  greffes  mo¬ 
laires  qui  paroiffent  aufli  à  peu  près 
dans  le  même  tems }  l’érofion  ne  les 
affeéte  point ,  parce  qu’elles  n’ont  pas 
encore  commencé  a  s'oflifier.  Mais  fi 
l’extrémité  de  leur  couronne  eft  oflîfiée 
en  partie ,  comme  elle  1’eft  à  cinq  ou 
lix  ans,  cette  partie  aura  certainement 
de  fortes  marques  d’érofion  ,  tandis 
que  le  refie  de  la  dent  formé  depuis  la 
maladie  en  fera  exempt.  Par  la  même 
raifon ,  fi  la  maladie  furvient  quelque 
tems  avant  leur  fortie,  elles  n’en  feront 
point  affrétées ,  comme  le  prétend.  M. 
Bunon,  A  l’égard  des  racines  qu’il  dit 
n’être  jamais  atteintes  d’érofion ,  je 
conviens  qu’elles  ne  font  point  pico¬ 
tées  comme  le  corps  des  dents  ,  mais 
on  les  trouve  fouvent  contrefaites  8c 
toutes  tortues ,  ce  qui  certainement  eft 
l’effet  de  l’érofion  ^  8c  ce  qui  prouve 
que  quand  les  racines  viennent  à  fe 
former  pendant  les  maladies  qui  la  cau- 
fent ,  elles  en  font  plus  ou  moins  mal¬ 
traitées  , 
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trairces3  fuivanr  que  l’humeur  eft  acide. 

Dans  le  rakitis  ,  8c  dans  les  fortes 
affections  fcorbutiques ,  les  alvéoles 
font  beaucoup  plus  délicats  8c  plus 
fpongieux  qu’ils  ne  le  font  naturelle¬ 
ment  ;  ils  fe  carient  même  dans  les 
fcorbutiques.  Ainli  M.  Bunon  paroît  fe 
tromper  ,  îorfqu’il  croit  que  1  humeut 
ne  pénétré  point  dans  les  alvéoles.  Où 
la  fai  foi  t  il  donc  réfider  ?  C’étoit  appa¬ 
remment  dans  les  gencives  ,  8c  non  pas 
dans  le  période  qui  tapiffe  les  alvéoles  ; 
car  ils  n’auroient  pu  s’en  garantir.  Or , 
comment  concevoir  qu’une  dent  puiffe 
être  affeétée  d’érofton  vers  fon  extré¬ 
mité  ,  quand  elle  a ,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  ,  prefque  détruit  la  racine  de  la 
première  dent ,  fans  que  le  refce  de 
cette  racine  dont  la  dent  eft  prête  à 
tomber,  8c  l’alvéole  même  n’en  foient 
pas  atteints  plutôt  que  la  fécondé  dent  ? 
Concluons  de  tout  ceci,  que  les  racines 
8c  les  alvéoles  ne  font  maltraités  de  i’éro- 
f  on  que  dans  le  rakitis  8c  dans  les  affec¬ 
tions  fcorbutiques.  Je  penfe  de  plus,  que 
la  partie  émaillée  des  dents  ne  reçoit  les 
atteintes  de  l’érofion  ,  qu’autanc  qu’elle 
eft  encore  enveloppée  dans  fa  mena- 
Tome  J .  H 
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brane,  laquelle jufqu’à  ce  que  l’émail 
Soit  formé  ,  contient  une  humeur  mit- 
cilagineufe.  Moins  la  dent  eft  formée  , 
plus  cette  humeur  mucilagineufe  eft 
abondante.  Or,  la  maladie  venant  à  l’ai¬ 
grir  ,  elle  détruit  par  fon  acidité  l’émail 
encore  tendre;  &c  ainfl  plus  la  dent  eft 
avancée ,  plus  elle  eft  en  état  de  réfifter  à 
fes  imprefiions.  Si  un  enfant  depuis  fepE 
mois  jufqu’à  dix  eft  attaqué  de  quel¬ 
qu’une  des  maladies  dont  j’ai  parlé  ^  les 
canines  Sc  les  molaires  de  lait  feront 
atteintes  d’érofion ,  fuivant  qu’elles  fe¬ 
ront  plus  avancées  :  tandis  que  les  incifi- 
ves  en  feront  exemptes,  ou  très- peu 
marquées  ,  fi  elles  paroilTent  quelque 
tems  après  la  maladie. 

Les  enfans  qui  apportent  au  monde 
quelques  affrétions  feorbutiques  ou  vé¬ 
nériennes  ,  ont  dans  leurs  fluides  le 
germe  de  toutes  les  maladies  qui  détrui¬ 
sent  les  dents.  Mais  quand  ou  y  a  re¬ 
médié  de  bonne  heure  ,  il  ny  a  que  les 
dents  de  lait  d’affeélées.  On  en  garantira 
les  fécondés,  toutes  les  fois  qu’il  ne  Sur¬ 
viendra  pas  d’autres  maladies  capables 
de  les  altérer  ,  avant  qu’elles  aient  leur 
confiftance. 
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Ce  qui  fait  que  les  enfans  fe  nouent, 
c’eft:  d’abord  le  vice  des  fluides  prove¬ 
nant  du  pere  ou  de  la  mere  3  8c  quel¬ 
quefois  de  la  nourrice;  mais  le  ralcitis 
a  plufieurs  autres  caufes  :  i°.  un  lait 
trop  épais  8c  qui  ne  peut  pafler  qu’avec 
peine  dans  les  couloirs  ;  a0,  un  lait 
trop  féreux  qui ,  11’ayant  pas  allez  de 
confiftance,  fait  un  fuc  nourricier  trop 
foible,  d’où  réfulte  une  produdion  lan- 
guidante  ,  un  accroifTement  imparfait 
àc  lent  de  toutes  les  parties  ofleufes  ; 
30.  des  bouillies  trop  épaifles  8c  mal 
faites  ,  qui  en  furchargeant  un  efto- 
mac  foible  ,  lui  caufent  une  indigeftion 
continuelle  ,  ou  ne  produifent  qu’un 
mauvais  chyle  capable  de  former  des 
obftrudions  dans  toute  l’habitude  de 
l’enfant.  De  pareils  alimens  3  au  lieu 
d’être  propres  à  développer  8c  a  nour¬ 
rir  les  parties  ofleufes ,  en  retardent  fen- 
flblement  les  progrès  5c  en  altèrent  le 
tiflu  ;  8c  c’efl:  ainfl  que  les  enfans  de¬ 
viennent  difformes  8c  contrefaits.  Leurs 
os  s’amolliflent  »  fe  plient ,  fe  recour¬ 
bent  ,  en  même  tems  que  leurs  vifeeres 
s ’obftruent  ,  8c  le  mal  influe  prefque 
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toujours  fur  toute  leur  conformation 3 
tant  extérieure  qu’intérieure. 

Le  rakitis  provient  encore  d’un  mau¬ 
vais  fevrage  ,  d’un  air  trop  grofiier  ou 
mal  fain  ,  des  accidens  occasionnés  par 
les  efforts  douloureux  que  les  dents  font 
en  perçant ,  &  des  vers  dont  les  enfans 
font  plus  ou  moins  tourmentés.  Les 
affections  fcorbutiques  ont  à  peu  près 
les  mêmes  caufes. 

A  l’égard  de  la  rougeole  Sc  de  la 
petite  vérole  ,  ces  maladies  font  cau- 
fées  %  foit  par  les  vices  des  liqueurs  3  foit 
par  les  relies  de  la  portion  la  moins 
pure  du  fang  menftruel  y  qui  eft  retenu 
chez  la  mere  pendant  fa  grolfefie ,  & 
qui  a  fervi  de  nourriture  à  l’enfant  dans 
fon  premier  hofpice,  foit  enfin  par  le 
mauvais  air,  ou  par  la  contagion  Am¬ 
plement. 

Ces  dlverfes  maladies  n’affeCtent  pas 
toujours  également  les  dents  d’érofion , 
quoique  par  leur  mollelle  elles  en  foient 
fufcepribles.  Mais  en  général  lorfqu’el- 
les  n’ont  fait  fur  les  dents  que  de  légè¬ 
res  impreflions  >  c’eft  qu’elles  ont  été 
peu  confidérables ,  ou  peu  malignes  , 
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fo it  par  l’effet  des  remedes  que  d’habiles 
gens  ont  adminiftrés,  foit  par  les  difpo- 
lirions  du  fujet. 

Pour  empêcher  qu’un  enfant  venu 
au  monde  bien  conllitué  ne  fe  noue  , 
8c  préferver  fes  dents  d’éroflon  ,  il  faut 
lui  donner  une  bonne  nourrice  qui  ait 
un  lait  doux  ,  coulant ,  abondant ,  ni 
trop  épais,  ni  trop  fluide.  Elle  doit  de 
fon  coté  contribuer  à  la  bonne  qualité 
de  fon  lait ,  en  évitant  tout  ce  qui  peut 
l’altérer,  foit  dans  l’ufage  des  alimens  , 
loit  dans  fa  conduite.  Il  faut  fur-tout 
qu’elle  foit  attentive  à  ne  point  furchar- 
ger  de  lait  fon  enfant  ;  elle  lui  en  don¬ 
nera  peu  à  la  fois  8c  fouvent}  elle  atten¬ 
dra  un  certain  âge  pour  le  mettre  à  la 
bouillie,  la  fera  toujours  aflez  légère, 
8c  l’adminiflrera  fob renient  j  elle  aura 
la  même  attention  au  fevrage  ;  elle  ne 
lui  donnera  avec  fa  bouillie  que  de  bon 
potage  j  8c  point  de  fruits,  quels  qu’ils 
foient,  point  de  légumes  ni  de  vian¬ 
de  }  elle  aura  foin  de  le  tenir  en  bon 
air ,  8c  de  lui  faire  prendre  un  peu 
d’exercice. 

Mais  pour  s’aflurer  encore  mieux  de 
la  bonne  conftitution  d’un  enfant  j  il 
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faut  en  confier  le  foin  à  un  Médecin  ex¬ 
périmenté,  ou  à  un  habile  Chirurgien» 
Le  Praticien  chargé  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  l’enfant jettera  les  fonde- 
mens  d’une  bonne  dentition  ,  foit  par  la 
falubrité  du  régime  qu’il  lui  fera  obfer- 
ver,  foit  par  l’ufage  de  quelques  reme- 
des  innocens  qu’il  faura  lui  faire  à  pro- 
pos  ;  &  par  ce  moyen  on  préviendra  les 
accidens  prefque  inféparables  de  la  naii- 
fance  &  de  la  fortie  des  dents. 

La  même  conduite  fervira  à  faire  évi¬ 
ter  la  production  des  vers  qui  dérobent 
à  l’enfant  la  portion  du  chyle  le  plus 
pur,  &  les  affections  fcorbutiques.  On 
pourra  même  parvenir  à  rendre  moins 
funeftes  aux  dents  les  attaques  de  la  rou¬ 
geole  ou  de  la  petite  vérole.  Du  moins 
fi  elles  furviennent  dans  l’enfance,  tous 
les  foins  que  l’on  aura  pris  pour  y  pré¬ 
parer  le  fujet,  les  rendront  d’une  qua¬ 
lité  moins  maligne  ,  &  elles  feront  peu 
d’imprefiion  fur  les  dents.  Au  furpius , 
jamais  les  dents  ne  font  affectées  par 
la  petite  vérole  ,  lorfqu’elîe  et  d’une 
qualité  bénigne  j  quand  elle  furvien- 
droit  à  un  âge  où  la  même  maladie  , 
lorfqu’elle  eft  maligne  ,  les  akere  ordi- 
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nairement  beaucoup.  S’il  eft  donc  vrai 
qu’on  ait  toujours  une  petite  vérole 
bénigne  par  le  moyen  de  Y  inoculation  * 
on  peut  inoculer  les  enfans ,  fans  crain¬ 
dre  que  les  dents  qui  font  encore  à  venir 
en  foient  érofées. 


§.  I  I. 

De  la  Carie . 

La  dureté  des  dents  fembleroit  devoir 
les  rendre  moins  fufceptibles  des  mala¬ 
dies  qui  attaquent  particuliérement  les 
corps  ofteux  :  cependant  on  voit  que 
ces  petits  os  font  les  plus  fujers  à  fe 
carier  j  &  la  raifon  en  eft  fenfibîe  ;  leur 
tilTu  eft  bien  plus  ferré  que  celui  des 
autres  os  ^  leurs  vaifteaux  par  conféquent 
font  plus  à  l’étroit:  de-là,  il  s’y  forme 
plus  aifément  des  embarras  &  des  obs¬ 
tructions  ,  fur-tout  quand  Pimpreftïon 
du  froid  y  eft  portée  à  un  certain  point, 
ou  que  les  fibres  oiTeufes  s’affaiftent  par 
quelque  eftort  que  ce  foit.  Si  les  fucs 
que  charient  les  vaifteaux  dentaires  font 
trop  épais ,  ils  s’arrêtent ,  8c  fe  corrom^ 
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pane  par  leur  féjour ,  ils  affeélent  bien¬ 
tôt  la  denr.  Si  ces  fucs  fe  trouvent  eux- 
mêmes  affeétés  de  quelque  vice  5  la 
dent  en  eft  plutôt  gâtée  ,  fuivant  le 
concours  des  impreflions  extérieures  , 
ou  fuivant  que  la  dent  même,  ens’orga- 
nifant  &  en  s’oilifiant ,  s’eft  trouvée  plus 
mal  constituée.  Les  dents  des  perfonnes 
qui  ont  été  nouées,  ou  qui  ont  eu  quel¬ 
que  maladie  confidérable  dans  le  tems 
que  ces  dents  n’avoient  pas  encore  allez 
de  confiftance  ,  non  -  feulement  font 
difformes  &  remplies  d’afpérités  à  leur 
furface  ,  mais  fe  gâtent  encore  ordi¬ 
nairement  peu  de  tems  après  leur  fortie: 
c’eft  â  quoi  les  groffes  molaires  font  le 
plus  fujettes.  On  ne  peut  affigner  d’au¬ 
tres  caufes  à  la  carie  de  ces  dents- là, 
que  la  maladie  furvenue  pendant  qu’elles 
s’ofïilioient. 

Lorfqu’une  dent  fe  gâte,  la  parallèle 
du  côté  oppofé  fe  gâte  aulli  prefque  tou¬ 
jours  peu  de  tems  après  dans  le  même 
endroit  8c  avec  la  même  fymméterie. 
Cette  efpece  de  iympathie  me  paroît 
avoir  une  caufe  très- naturelle  Ôc  fort 
Simple.  Comme  toures  les  dents  paral¬ 
lèles  s’ofîifiem  d’ordinaire  enfemble^  8c 

Suivent 
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jfuivent  les  mêmes  progrès ,  elles  font 
fufceptibles  des  mêmes  împreftions  ex¬ 
térieures  &  des  mêmes  engorgemens  : 
ainti ,  pendant  l’oflification ,  le  principe 
de  la  maladie  commun  aux  dents  du 
même  ordre  s’eft  porté  aux  mêmes  en¬ 
droits.  C’eft  pour  cela  que,  quand  une 
dent  eft  marquée  de  quelque  tache  jaune 
ou  noire  ,  la  dent  pareille  de  l’autre 
côté  a  le  plus  fouvent  la  même  mar¬ 
que,  placée  fymmétriquement  de  la  mê¬ 
me  façon.  La  racine  des  dents  tarie 
qu’elle  eft  couverte  ou  garantie  par  le 
période,  par  l’alvéole  &  par  la  genci¬ 
ve,  ne  le  gâte  jamais.  Lorfqu’au  con~ ^ 
traire  elle  eft  dénuée  de  quelqu’une  de 
ces  parties,  en  quelque  endroit  que  ce 
foit ,  de  façon  que  les  impreftlons  exté¬ 
rieures  ,  le  froid  &  le  chaud  pu i lient  y 
pénétrer,  elle  fe  gâte  aifément  par  là. 
11  en  eft  de  même,  quand  il  fe  fait  quel¬ 
que  phlegmon  au  période,  ou  un  épan¬ 
chement  des  liqueurs  dans  l’alvéole  :  le 
vice  de  l'humeur  <k  l’acidité  des  fucs 
rongent  &  détruifent  cette  racine  dans 
la  partie  où  féjourne  l’humeur.  Quand 
une  dent  fe  trouve  minée  par  la  carie  9 
les  racines  qui  relient  fe  minent  aulîi 
Tome  h  I 
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à  peu^à  me  Tare  qu’elles  fe  découvrent  & 
qu’elles  font  plus  expofées  aux  impref- 
lions  du  dehors.  J’ai  parlé  de  la  nécef- 
fîcé  d’arranger  les  dents  ,  d’avoir  foin 
qu’elles  ne  foient  pas  trop  preflées  de 
de  les  mettre  à  l’aife  ,  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  gâtent,  foit  par  l’engorge¬ 
ment  du  fluide  qui  y  abonde,  foit  par  les 
impreffions  différentes  qu’elles  peuvent 
recevoir  extérieurement  ^  foit  enfin  par 
leur  preffion  réciproque  dans  le  ferre¬ 
ment  des  deux  mâchoires,  j’ai  fait  obier- 
ver  que  de  toutes  nos  parties  offeufes  9 
les  dents  font  les  feules  qui  foient 
découvertes  de  dénuées  de  période  ; 
mais  qu’aufli  la  nature  a  pourvu  â  leur 
confervation,  en  les  couvrant  d’émail. 
Ce  revêtement  n’empêche  pas  qu’il  ne 
fe  faffe  des  obftrudtions  dans  le  corps 
fpongieiix  des  dents  s  eue  ce  corps  ne 
le  décompofe  de  ne  le  molline,  ce  quhl 
fait  toujours  vers  la  table  externe  fous 
l’émail ,  qui  eft  la  partie  la  plus  fufeepti- 
ble  des  impreffions  extérieures.  Le  mal, 
en  attaquant  la  furface,  pénétré  dans  î’inr 
térieur  de  la  dent ,  de  façon  que  la  carie 
étant  parvenue  â  détruire  l’émail,  onap- 
perçoit  fouvent  tout  d’un  coup  un  trou 
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confidérable  à  une  denc  dont  la  ruine 
eft  inévitable.  Mais  doit- on  s’étonner 
que  les  dons  fe  gâtent  fi  fréquemment 
&  fi  vice  ,  lorfqu’on  vient  à  confidérer  , 
comme  je  fai  déjà  fait  remarquer,  que 
tous  les  autres  os  du  corps  étant  dénués 
de  leur  période  &c  à  découvert ,  s’ex¬ 
folient  en  très-peu  de  jours. 

La  carie  provient  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  caufes  internes  Sc  externes.  Les  cau- 
fies  internes  les  plus  communes*  font  l’ex¬ 
cès  dans  le  boire  &  dans  le  manger,  l’u- 
fiage  des  alimens  qui  font  un  chyle  trop 
épais  ou  trop  abondant ,  l’excès  du  fom- 
meil  Sc  des  veilles,  une  vie  trop  féden- 
taire  ou  trop  agitée ,  enfin  toutes  les  paf- 
fions  capables  d’altérer  la  digeftion  ^ 
d’aigrir  ou  d’épaifiir  la  mafie  du  fang  , 
de  produire  des  obft mêlions ,  d’inter¬ 
rompre  les  fécrétions  Ôc  les  excrétions 
qui  doivent  fe  faire  tous  les  jours  ,  Sc 
d’opérer  d’autres  défordres  dans  l’éco¬ 
nomie  animale.  Les  dents  des  pituiteux 
Sc  des  pléthoriques  ,  font  aufii  fort  fu jet¬ 
tes  à  fe  gâter,  &  s’ébranlent  facilement# 
Les  femmes  pendant  leur  grofieiîe,  font 
plus  expofées  à  avoir  les  dents  afieétées 
qu’en  tout  autre  état,  par  l’abondancQ 
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du  fang  qui  eft  alors  retenu  chez  elles , 
iorfqu’eiies  ce  lient  d’être  réglées.  Les 
dents  fe  gâtent  aufii  très  -  fouvent  ou 
s’ébranlent  par  les  fréquentes  (luxions 
qui  fe  jettent  fur  les  gencives. 

Les  caufes  externes  qui  altèrent  <5 c 
qui  enfin  dégradent  les  dents  ,  font  en 
très*  grand  nombre.  Les  plus  ordinai¬ 
res,  font  l’ufage  d’-alimens  trop  froids 
ou  trop  chauds ;  les  diverfes  inipre liions 
de  l’air  ;  tous  les  efforts  qu’on  fait  faire 
aux  dents,  8c  qui  en  affajllènr  les  Libres, 
ou  en  font  fou  vent  éclater  le  corps  ;  les 
vapeurs  de  l’eftomac  8c  des  poumons 
qui,  en  s’élevant,  forment  un  limon  fu- 
îiefte  aux  dents;  les  relies  des  alimens 
qui  féjournent  dans  leurs  inrerftices,  ~8c 
qui  s’y  corrompent.  11  eft  encore  très- 
'  nuifibie  aux  dents ,  de  trop  le  dégarnir 
la  tête  8c  de  s’expofer  au  ferein  ,  ainft 
que  de  dormir  la  tête  nue  ;  de-îà  pro¬ 
viennent  bien  des  fluxions.  D’autre 
part,  les  ingrédiens  dont  on  ufe  pour 
fe  conferver  les'denrs  ,  leur  font  quel¬ 
quefois  très-contraires.  11  en  eft  de  mê¬ 
me  de  quelques  remedes  qu’on  emploie 
pour  en  calmer  la  douleur;  tels  que  Ten¬ 
ons  ?  i’eaU'foitp?  8c  pareils  cauftiquef 
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qui  garent  routes  les  dents  qu’ils  tou¬ 
chent ,  ce  qui  Fait  voir  combien  il  eft  im¬ 
portant  de  n’y  point  faire  de  remedes 
qui  ne  foient  bien  connus  ou  prefcrits 
par  un  Demifte  expérimenté.  L’ufage 
excefiif  des  fucreries  contribue  auffi  a  la 
deftrudtion  des  dents.  Cet  accident  eft 
prefqu’iné'virable  à  toutes  les  perfonnes 
qui  manient  ou  travaillent  les  métaux, 
comme  le  cuivre  ,  le  vif-argent  &  le 
plomb:  parce  qu’il  s’en  détache  toujours 
des  particules  arfénicales  &  corrofives 
qui  s’attachent  aux  dents.  Enfin  ,  le  peu 
de  foin  qu’on  a  de  fa  bouche  ,  &  la  né¬ 
gligence  à  nettoyer,  ainfi  qu’à  faire  de 
rems  en  rems  vifirer  fes  dents,  caufenc 
infenfiblement  leur  dégradation. 


§,  -ri  ï. 

Des  moyens  de  prévenir  la  carie  >  &  autres 
maladies  des  Dents « 


HP 

1  outes  les  perfonnes  qui  font  char¬ 
gées  de  la  conduite  des  enfans,  ne  peu¬ 
vent  les  accoutumer  de  trop  bonne 
heure  à  fe  nettoyer  tous  les  jours  la 
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bouche,  C’eft  une  pratique -de  propre¬ 
té.,  dont  dépend  le  bon  état  des  dents 
&  qui  produit  de  grands  biens.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  les  dents  ,  n’ont 
pas  manqué  de  la  prefcrire  ;  ainfi  je 
pourrons  me  difpenfer  de  répéter  ce 
quhls  ont  dit.  Mais ,  comme  mon  objet 
e(i  de  rendre  mon  ouvrage  utile  à  tout  le- 
monde,  je  ne  dois  rien  négliger  d’efien- 
tiel  fur  la  matière  que  je  traite,  afin  qu’au 
moins  les  perfonnes  qui  feront  quelque 
ufage  de  mon  livre,  ne  ioienr  point  obli¬ 
gées  de  chercher  ailleurs  une  infiruéfion 
auffi  fimple  qu’elle  efi:  néceilaire. 

Il  finit  donc  chaque  jour,  en  fe le¬ 
vant  ,  commencer  par  enlever  avec  le 
tuyau  de  plume,  tout  ce  qui  peut  s’étre 
arreté  dans  les  interfcices  des  dents, 
enfuite  grater  fa  langue,  &e  paiîer  dans 
fa  bouche  une  petite  éponge  trempée 
dans  de  l’eau  tiede  où  l’on  aura  mis 
rro  s  on  quatre  gouttes  de  quelque  eau 
talfamique.  On  porte  cette  éponge  fur 
les  gencives^  en  appuyant  un  peu  ,  de 
on  la  ramené  à  plufieurs  repl  i fes  jufqti’A 
l’extrémité  des  dents ,  en  dedans  de  en 
dehors  de  chaque  mâchoire.  Cette  opé¬ 
ration  fe  fait  fucce fii ve ment  fur  toutes 
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les  dents,  &c  on  retrempe  de  teins  en 
tems  l’éponge  dans  l’eau.  Par  ce  moyen, 
on  fait  fortir  le  limon  qui  s’eft  introduit 
fous  les  gencives  ôc  clans  les  intervalles 
des  dents.  Si,  après  y  avoir  pafle  l’é¬ 
ponge  ,  il  y  reftoit  encore  du  limon  ,  on 
l’emporte  aifémènt  avec  la  pointe  ou  le 
gros  bout  du  curedent.  La  propreté  de¬ 
mande  encore  quelque  foin  après  le  re¬ 
pas.  C’ePc  l’affaire  du  curedent  de  re¬ 
chercher  les  relies  de  la  maftication  qui 
peuvent  erre  entre  les  dents.  On  les 
efTuie  bien  enfuite  avec  une  ferviette, 
&  on  fe  rince  la  bouche  avec  de  Peau 
îiede.  Cerufage,  qu’il  eft  aifé  de  con¬ 
vertir  en  habitude }  doit  n’être  jamais 
négligé. 


Quelques  perfonnes  s’imaginent  que 
le  curedent  &  l’éponge  font  capables 
de  dcchauOer  les  dents.  Rien  de  plus 
innocent,  au  contraire,  &  d’un  ufage 
plus  indifpen  fable  :  car  on  aura  beau  fe 
rincer  la  bouche ,  ou  s’eiTuyer  les  dents 
on  ne  fera  pas  fortir  le  limon  qui  s’en- 


rV 
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s’a  ma  de  dans  leurs  interface' 


Or ,  les  particules  de  limon  que  l’eau  n’a 
peint  détachées  s’attachent  aux  dents 
vers  la  racine,  s’y  durciflènt,  Sc  compri- 
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ment  les  gencives.  A  mefure  que  l’amas 
s’augmente,  il  les  engorge  &  les  dé¬ 
truit.  C’eft  alors  que  les  dents  fe  dé- 
chauffent  &  bientôt  s’ébranlent.  De 
plus,  quand  ce  limon  eft  acide,  il  pé¬ 
nétré  &  ronge  la  dent  même.  Enfin,  le 
fié  jour  du  limon  ôte  la  fraîcheur  de  la 
bouche,  et  lui  donne  tôt  ou  tard  une 
mauvaife  odeur.  D’autres  perfonnes 
ont  pour  principe  ,  qu’il  eft  dangereux 
de  faire  faigner  les  gencives  j  mais  le 
danger  n’efl  évident  que  quand  on  né¬ 
glige  de  le  faire.  Car  ?  lorfqu’elles  font 
jftuchargées  de  fan  g  ,  fon  fé  jour  feul 
peur  lui  faire  contracter  un  vice  capable 
de  gâter  les  dents  ,  ou  du  moins  de  les 
déchaufier  &  de  les  ébranler.  11  efi:  donc 
a  propos  de  les  dégorger  avec  un  cure- 
dent  de  plume  bien  délié  3c  une  éponge 
fine  ,  afin  que  les  petits  vaiffeaux  que 
la  plénitude  cbftruoit,  reprennent  leur 
tonus  Sc  leur  reffort. 

Les  perfonnes  replètes  font  d’ordi¬ 
naire  les  plus  fujettes  a  avoir  les  gen¬ 
cives  engorgées  }  elles  doivent  donc 
avoir  l’attention  de  les  faire  faigner  de 

O 

tems  en  tems.  Il  en  efi:  de  même  des 
perfonnes  âgées  :  leurs  gencives ,  dont 
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dépend  fur-tout  la  confervarion  de  leurs 
dents,  font  prefque  toujours  furchar- 
gées  de  fang,  parce  que  les  liqueurs  ont 
perdu  de  leur  fluidité  naturelle  ,  &  que 
la  contraction  des  arteres  fe  fait  d  autant 
plus  difficilement  que  leurs  parois,  étant 
plus  épais  de  moins  élaitiques,  ils  contri¬ 
buent  encore  à  ralentir  la  circulation  ; 
ainfl  c'eft  pour  eux  une  néceflité  d’éva¬ 
cuer  le  fitperflu  du  fang  qui  croupit  dans 
leurs  gencives.  Une  attention  que  tous/ 
les  Denriiles  doivent  encore  recomman¬ 
der,  eft  de  ne  jamais  fe  rincer  la  bouche 
avec  de  l’eau  trop  froide  ,  ou  d’y  faire 
fuccéder  tout  d’un  coup  rien  de  trop 
chaud  ,  foit  aiimens  ,  foit  boilïons  j 
parce  que  ces  deux  extrémités  y  caufent 
toujours  du  détordre,  Tune  en  raréfiant 
3c  en  dilatant,  l’autre  en  coagulant  les 
liqueurs  qui  circulent  dans  les  v  ai  (féaux 
dentaires. 

On  doit  être  fort  réfervé  dans  fufage 
des  fucreries  ,  quelles  qu'elles  foient  \ 
3c  lorfqu’on  en  a  mangé,  pour  enlever 
le  fuc  vifqueux  qui  s’attache  aux  dents  j, 
3c  dont  l’acidité  les  gâte  ,  il  faut  fe  bien 
rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  tîede. 

il  fuit  abfoiument  s’abflenk  de  calfer 


i  o  G 
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avec  les  dents  les  fruits  durs  Se  tout 
ce  qui  a  de  la  réfiftance  ,  comme  noix  , 
noifiettes,  ou  noyaux,  à  peine  d’en  affaif- 
ler  les  fibres  ofieufes,  d!y  occa donner 
des  éclats  Se  conféquemmenr  la  carie  ; 
en  un  mot,  de  s’expofer  à  les  fêler,  à  les 
c  a  fier  même,  ou  du  moins  à  les  ébranler 
Sc  à  les  luxer. 

‘  Il  n’eft:  pas  moins  dangereux  d’em¬ 
ployer  indiftinclement  toutes  les  dro¬ 
gues  que  débitent  les  Charlatans  ,  fous 
les  noms  C  O  plats  ^  de  Corail  en  poudre  9 
de  liqueurs  Antlfcorbutlques  Balf anti¬ 
ques ,  3c  autres.  Ces  drogues,  dont  les 
diftributeurs  vantent  ordinairement  la 
vertu  ,  fort  pour  ôter  la  douleur  des 
dents  Se  les  empêcher  de  fe  gâter,  ou 
de  fe  déchaufier  ,  foie  pour  faire  recroî¬ 
tre  les  gencives,  détruisent  immanqua¬ 
blement  â  la  fin  les  unes  de  les  autres. 
À mfii  l’on  ne  doit  absolument  fe  fervir 
que  des  opiats  prefervatifs ,  Se  autres  re- 


medes  compofés  Se  appliqués  à  propos 
par  un  bon  Dcntiile. 

il  y  a  d’ailleurs ,  pour  éviter  la  perte 
ou  l’altération  des  dents,  certaines  pré¬ 
cautions  dont  on  ne  peut  trop  inculquer 
i’ufage.  Il  s’agit ^  x°.  de  ne  point  s’expo- 
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fer.  en  forçant  d’un  lieu  chaud,  à  un  air 
trop  froid j  fans  fe  bien  garnir  la  tète. 
Quelques  perfonnes  portent  du  coron 
dans  les  oreilles  &  s’en  trouvent  bien» 
20.  De  ne  pas' Yexpofer  non  plus  au  fe- 
rein,  de  ne  pas  dormir  la  tête  nue,  d’é¬ 
viter  les  vents  "Coulis ,  Sc  les  lieux  hu¬ 
mides  ou  marécageux.  Par  cette  atten¬ 
tion  fur  foi-même,  on  évitera  bien  des 
fluxions  ,  dont  la  plupart  proviennent 
de  quelqu’une  de  ces  caufes.  Priions  aux 
moyens  de  prévenir ,  ou  de  détruire  les 
caufes  internes  qui  garent  les  dents. 

La  première  chofe  à  obferver  pour 
la  cortiervation  des  dents  ,  ainfi  que 
pour  la  fauté  du  corps eft  un  bon  ré¬ 
gime,  De  la  fobriété,  des  alimens  fains 
Sr  de  facile  digefiion  ,  font  la  bafe  de  ce 


igime. 

O 


G’ 


t  sa 


la  diseftion  des  alimens  ;  il  faut  donc 


tiçation  qui  préparé 

^ _  _ _ limens  ; 

les  bien  moudre  &  les  bien  broyer  avant 
la  déglutition  j  a  fin  qu’il  s’en  forme  un 
chyle  doux  5  fluide,  <5c  qui  paffe  fans 
embarras  dans  le  fang ,  pour  nourrir  &C 
vivifier  routes  les  parties  du  corps  ;  car, 
quand  les  alimens  ne  font  pas  fufhfam- 
ment  broyés  dans  la  bouche,  l’eftcmac 
ne  fatiroit  les  cuire  ni  les  digérer  aifé- 
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ment.  Si  d’un  autre  coté  on  le  furchar^ 
ge  ,  8c  fi  on  lui  donne  des  alimens  de 
difficile  digeftion,  le  chyle  qui  en  ré- 
fuite  efi  greffier,  épais,  chargé  plus  ou. 
moins  d'acides,  8c  devient  par  confé- 
quent  la  fource  de  différentes  maladies* 
Or,  les  dents  ne  tardent  pas  a  s’en  ref- 
fentir  ,  foie  par  la  corruption  du  fluide 
qui  circule  dans  leurs  vaifleaux ,  foie 
par  l’effet  des  vapeurs  qui  s’élevant  de 
l’eftomac  8c  des  poumons  5  foit  par 
1  acreté  de  la  pituite,  ou  par  la  vifeo- 
fité  de  la  falive  :  routes  difpofîtions  vi¬ 
cie  ufes  dont  fe  forme  un  limon  acide 
qui  gâte  8c  ébranle  les  dents.  Le  moyen 
de  les  éviter,  efi  de  faire  un  exercice 
modéré  de  ne  point  ni  trop  veiller 
ni  trop  dormir,  de  tempérer  fes  paf- 
flons ,  de  ne  point  ufer  avec  excès  de 
laitage  de  légufnes  ,  ni  de  viandes 
ou  de  poiflons  falés  ,  parce  que  ces 
fortes  d’alimens  ne  produifent  pas  un 
bon  chyle. 

Ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de 
quelque  affection  feorbutique  ou  véné¬ 
rienne ,  doivent  promptement  travailler 
à  la  détruire,  8c  ne  point  différer  à  fe 
mettre  entre  les  mains  d’habiles  gens3 
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dont  on  ne  manque  point  a  Paris.  Les 
perfonnes ,  ou  replètes ,  ou  cacochymes , 
ne  doivent  point  non  plus  négliger  les 
remedes  généraux  que  leur  preicrira  la 
nature  de  leurs  difpofuions,  Ils  auront 
recours  au  Dencifte,  icrfqu’il  s’agira  de 
dégorger  leurs  gencives  ,  pour  les  dé¬ 
bar  rafler  du  fang  lu  perd  u  ou  de  la  lym¬ 
phe  acide  qui  peut  altérer  les  dents.  La 
faigmée  eft  aulf  de  tems  en  tems  nécef- 

O  ^ 

faire  aux  femmes  enceintes,  tant  pour  la 
confervation  de  leur  fruit,  que  pour  leur 
faire  fupporter  plus  aifément  le  fardeau 
de  la  groifelîe  ,  ik  pour  empêcher  que 
le  fang  menfruel,  qui  fe  trouve  retenu 
chez  elles ,  ne  fe  porte  aux  dents  ,  ne  les 
gâte,  &  n’y  produifede  vives  douleurs, 
comme  il  arrive  ordinairement.  Les  fem¬ 
mes  qui  cefTent  d’être  réglées  ?  étant  par¬ 
venues  à  ce  tems  critique,  doivent  aulli 
fe  faire  faigner  &  purger  de  tems  en 
tems  ,  pour  empêcher  que  le  fang  ne  fe 
porte  abondamment  aux  gencives  ,  3c 
qu’en  les  gonflant,  il  n’y  caufe  des  flu¬ 
xions  &  même  la  carie,  ou  qu’il  ne  les 
faiTe  périr  par  le  feul  ébranlement. 
Quand,  malgré  tous  ces  foins  &£  le  ré¬ 
gime  le  plus  exa&,  certaines  perfonnei 
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dont  Teflomac  ne  fait  qifimparfaite- 
ment  fes  fondrions  St  dont  la  fan  té  e(l  fort 
chancelante,  ont  les  dents  en  mauvais 
état,  ou  lorfque  ,  pour  ne  pas  vouloir, 
s’adujettir  i  aucun  régime  ,  ni  prendre 
la  moindre  précaution  ,  (  ce  qui  eft  en¬ 
core  plus  ordinaire)  le  défordre  qu’on 
pouvoir  éviter  s’y  eft  mis,  il  n’y  a  plus 
qu’un  moyen  pour  les  confier  ver  ,  Sc 
c’eft  d’y  faire  apporter  un  prompt  re- 
mede  avant  que  la  carie  ne  découvre 
le  canal  de  la  dent.  Car,  pour  peu  qu’on 
néglige  cette  maladie,  elle  fait  des  pro¬ 
grès  fi  rapides,  qu’après  avoir  catifé  bien 
des  maux,  la  dent  périt  fouvenc  fans 
reffource.  Si  l’on  pouvoir  en  être  quitte 
pour  la  perte  d’une  dent,  on  fe  trou¬ 
verait  trop  heureux  :  mais  fouvenc  une 
dent  gâtée  gâte  fa  voilure,  St  le  mal 
n’en  relie  pas  là;  il  fe  communique  de 
proche  en  proche ,  Sc  pour  une  dent 
qu’on  a  négligée,  on  s’expofe  â  en  per¬ 
dre  placeurs.  Je  ne  parle  point  des  ac¬ 
cident  qui  peuvent  s’enfuivre,  des  flu¬ 
xions  fi  dauloureu fes  St  quelquefois  fi 
opiniâtres  ,  des  abfcès  qui  fe  forment 
dans  la  bouche ,  &  qui  percent  en  de¬ 
hors  en  laiflànt  fur  le  vifage  des  cica- 
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trices  ou  des  marques  défagréables. 
On  ne  voit  que  trop  de  perfonnes  ainft 
défig  urées  par  des  dépôts  que  des  dents 
cariées  ont  produits.  Ce  n’eftdd  que  la 
moindre  partie  dudéfordre  que  la  carie 
des  dents  peut  carder  ,  lorfquè  la  main 
du  Denrifte  n’a  point  arrêté  le  mal  dans 
fa  naiftance. 

Les  dents  fe  gâtent  de  deux  ma¬ 
niérés  ,  de  l’intérieur  à  l’extérieur,  &' 
de  l’extérieur  à  l’intérieur.  La  carie  qui 
commence  par  affeéter  l’émail,  g  Pt  pro¬ 
duire  par  quelque  caufe  externe  :  on 
s  "en  appercevra  foi-même ,  fi  c’eft  quel¬ 
que  dent  apparente  que  la  carie  ait 
attaquée  en  d’autres  endroits  que  dans 
les  parties  latérales.  Si  c’eft  une  dent 
reculée  au  fond  de  la  bouche,  on  nç 
Lappetcevra  pas  aifément  5  ft  ce  n’eft 
quand  la  maladie  aura  fait  des  progrès 
confidérables.  lien  fera  de  meme,  fi  la 
dent  eft  cariée  dans  les  interftices  :  on 
ne  découvrira  le  mal ,  que  quand  il  aura 
fait  beaucoup  de  ravage  ,  ou  qu’il  fe 
rendra  bien  fenfible.  Si  la  cane  s’efi; 
portée  de  l’intérieur  à  l’extérieur,  on  ne 
s’en  apperçoic  gueres  que  lorfqu’au  mo-^ 
inent  qu’on  y  penie  le  moins,  il  fç  fait 
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tour  d’an  coup  à  la  dent,  foin  en  man¬ 
geant  ,  fou  à  toute  autre  occaiion  ,  un 
trou  fort  vihble,  ou  lorfque  le  mal  pro¬ 
duit  des  douleurs  très-vives,  fans  que 
le  malade  eu  qui  que  ce  fait,  excepté  les 
sens  de  l’Art,  ouiifent  en  connoitre  on 
en  remarquer  la  caufe.  Or,  pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  maladie  ,  avant 
qu’elle  ait  pénétré  jufqu’au  canal  de  la 
dent,  &  qu’elle  ne  s’annonce  cruelle¬ 
ment  par  de  violentes  douleurs  ,  il  faut 
la  main  du  Dentifte.  On  feue  dès-là 
combien  il  eft  néceüaire  de  faire  vifiter 
fa  bouche  au  moins  deux  ou  trois  fois 
par  au.  Si  le  Denrifle,  après  avoir  bien 
examiné  toutes  les  dents  l’une  après 
l’autre,  n’en  trouve  point  de  gâtée,  il 
s’en  tiendra  la;  mais  s’il  apperçoit  la 
moindre  trace  de'  carie  ,  il  y  remédie 
fur  le  champ,  ou  en  l’enlevant  avec  la 
lime,  lorfqu'elle  n’a  fait  qu’effleurer  la 
dent ,  ou  quand  elle  a  creufé  ,  en  plom¬ 
bant  ,  après  avoir  emporté  avec  la  rugi  ne 
toutes  les  parties  cariées. 

Quelquefois  il  ne  fuffic  pas  d’ôter  la 
carie  d’une  dent  qui  après  cette  opéra¬ 
tion  eft  encore  fenfible  ;  mais  il  faut , 
tant  pour  deileçher  la  carie  ,  que 

pour 
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pour  faire  cefler  la  douleur  ,  appliquer 
une  ou  deux  fois  le  cautere  aétuel.  Ou 
plombe  enfuite  la  dent  qui  ,  par  ce 
moyen  ,  eft  exempte  de  fe  gâter  davan¬ 
tage  j  &  de  caufer  de  la  douleur;  mais 
c’ed  toujours  en  y  remédiant  de  bonne 
heure  ,  &  avant  que  le  nerf  foit  dé¬ 
couvert. 

Si,  après  n’avoir  rien  obfervé  du  ré¬ 
gime  &  de  la  conduite  que  j’ai  pref- 
crits  pour  la  confervarion  des  dents  , 
on  néglige  encore  le  fecours  de  l’œil 
&c  de  la  main  du  Dentide ,  ou  Ci  l’on  n’y 
a  recours  que  quand  îa  carie  ed  par¬ 
venue  au  canal  ,  de  que  le  mal  fe  Fait 
fentir ,  alors  le  nerf  à  découvert  fe  trou¬ 
ve  plus  ou  moins  irrité  ,  fuivant  le  de- 
gré  d’acidité  de  l’humeur  viciée  qui  s’y 
porte  j  ou  fuivant  que  le  limon  ,  la  fali- 
ve  &  les  alimens  qui  y  féjournent  s’y 
corrompent,  pourrirent  la  dent  Sc  aga¬ 
cent  plus  ou  moins  ce  nerf;  ou  enfin, 
fuivant  les  impreffions  de  l’air  humide 
ou  de  l’air  froid  qui  le  pénétré.  Dans 
les  tems  humides,  les  dents  dont  le  cor¬ 
don  ed  découvert  par  la  carie  ,  font 
bien  plus  fenfîbles  que  dans  les  tems 
fecs  ;  parce  qu’alors  l’humidité  fait  en- 
Jçmç  lf 
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Her  &  racoutcit  les  nerfs ,  comme  les  cor¬ 
des  d’un  infiniment.  Ainfi  les  dents 
caufent  plus  de  douleur,  &c  c’eft  pour 
cela  que  les  rems  pluvieux  nous  font 
annoncés  un  ou  deux  jours  auparavant , 
par  le, concours  des  malades  qui  nous 
viennent  en  plus  grande  quantité. 

Lorfqu’on  ne  le  trouve  point  à  por¬ 
tée  d’obferver  le  régime, que  je  recom¬ 
mande,  ni  de  faire  vifiter  fa  bouc]  e,  fi 
une  dent  s’efl  gâtée  fans  qu’on  s’en  1  oi c 
apperçu ,  foit  par  la  difpofition  des  fucs 
intérieurs  ou  extérieurs  qui  s’y  font  por¬ 
tés  ?  foit  par  négligence  ou  autrement, 
il  y  a  plufieurs  moyens  pour  fe  guérir  , 
ôc  même  pour  la  conferver  ,  pourvu 
qu’elle  en  mérite  la  peine  ,  c’efbâdire  , 
qu’elle  ne  foit-point  trop  gâtée,  &  qu’il 
n’en  réfulte  aucun  autre  accident.  Ces 
moyens  confident  à  détruire  les  parties 
nerveufes  ,  où  efr  le  iiege  de  la  mala¬ 
die  :  on  parvient  â  ce  but  par  plufieurs 
remedes  ,  &  par  différentes  opérations 
connues  des  Dentifles.  11  y  a  néanmoins 
certaines  dents  plus  difficiles  à  guérir  les 
unes  que  les  autres ,  foit  par  la  multipli¬ 
cité  ou  par.  l’irrégularité  des  racines  5 C 
du  canal ,  foit  par  rapport'  aux  difpo-  ‘ 
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lions  du  fujer,  &C  à  la  qualité  de  la  lym¬ 
phe  plus  ou  moins  viciée. 

Les  inciiives  &  les  canines  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  font  les  plus  faciles  , 
5c  les  plus  promptes  â  guérir.  Les  petites 
molaires  fupéri entes  fe  giiériftent  ordi¬ 
nairement  plus  aifément  que  les  grades 
molaires  ;  cependant ,  quand  elles  ont 
deux  racines  j  ou  que  leur  canal  eft  fort 
applati  Sc  prefque  féparé  en  deux,  la 
guérifon  en  devient  plus  difficile.  La 
guéri fon  des  pentes  molaires  inférieures 
eft  plus  aifée,  vu  la  forme  de  leur  canal. 
Les  canines  qui  les  avoifînetn  permet¬ 
tent  encore  aifément  de  détruire  leur 
cordon  nerveux. 

Les  différens  moyens  qu’on  emploie 
pour  détruire  les  cordons  nerveux  qui 
font  découverts  ,  font  les  eftences  5c 
autres  liqueurs  fpiritueufes ,  le  cautere 
actuel  ,  la  rugine  5c  le  déplacement  de 
la  dent.  Quand  ,  par  quelqu’un  de  ces 
moyens  5  on  eft  parvenu  à  nettoyer  <k  â 
débarrafTer  exactement  la  dent  de  tou¬ 
tes  les  particules  de  carie,  qu’elle  11’eft 
plus  du  tout  fenfible  ,  que  le  froid  ou 
le  chaud  n’y  fait  plus  aucune  imprefîio» 3 
alors  cette  dent  étant  bien  plombée,  ne  fe 
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gâte  plus ,  ne  donne  aucune  odeur  , 
/ert  à  ia  maftication.  au 01  parfaitement 
que  les  autres.  Voici  la  façon  d’opérer, 
pour  parvenir  à  rendre  ces  dents  in- 
fen  Obi  es. 

Si  c’eft  quelqu’une  des  iiïcihves  ou 
des  canines  qui  faite  du  mal ,  il  faut  fé- 
parer  fuffifamment  avec  la  lime  la  dent 
gâtée  8c  en  emporter  toute  ia  portion 
marquée  de  carie  avec  une  rugine  plate 
ôc  pointue  en  forme  de  bec  de  perro¬ 
quet.  Si  cette  rugine  ne  fuffit  pas  pour 
enlever  exactement  toute  la  carie  ,  on 
achevé  l'opération  avec  une  rugine  plus 
fine,  faite  en  forme  d’haleine,  mais 
un  peu  plus  courbée  vers  la  pointe.  La 
carie  étant  bien  nettoyée,  le  canal  fe 
trouve  à  découvert,  8c  l’on  atteint  aifé- 
ment  le  nerf.  Alors  prenant  une  rugine 
pointue  à  trois  faces,  &  détrempée  en 
partie  ,  on  l’introduit  le  plus  avant  qu’il 
Je  peut  dans  le  canal  de  la  racine,  pour 
•cri  détruire  le  cordon.  Cela  fait,  on  trem¬ 
pe  du  coton  dans  l’effence  de  canelle 
ou  de  girofle,  ou  dans  Tefprit  de  vin, 
&  on  l’introduit  dans  le  canal  le  plus 
avant  qu’il  eft  pofiible.  On  l’y  Iaiffe  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  èk.  on  réitéré  deux 
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©11  trois  fois  la  même  chofe  5  en  portant 
au  fond  du  canal  la  rugine  à  nu  ,  pour 
achever  de  détruire  les  nerfs.  Pour  ne 
point  trop  irriter  les  parties  5  il  faut  met¬ 
tre  entre  chaque  opération  deux  ou  trois 
jours.  Quand  3  dès  la  première  fois  5  on 
peut  parvenir  à  porter  la  rugine  allez 
profondément  pour  tortiller,  écraier,  ou. 
meme  emporter  le  cordon ,  l’opération 
dans  la  fuite  n’eft  plus  doudou reu le  ,  de 
la  dent  malade  efl  promptement  guérie. 
Mais  fi  on  ne  fait  que  piquer  le  nerf, 
fou  vent  le  cordon  s’enflamme  &  caufe 
de  vives  douleurs  qui  quelquefois  11e  fe 
terminent  qu’après  la  fluxion  }  d’ailleurs 
le  nerf  ne  meurt  pas  toujours.  Il  faut 
donc  3  en  pareil  cas,  détruire  tout  à  fait 
le  cordon  avec  la  rugine,  ou  avec  le 
catitere  aétuel ,  ou  plus  furement  encore 
en  luxant  la  dent.  Autrement,  fi  le  cas 
l’exige,  il  faut  en  venir  à  i’extradhon. 

La  rugine  dont  on  le  fert,  doit  être 
faite  d’une  pointe  feche  d’acier  quarrée, 
telle  qu’en  ont  les  Horlogers  &  les  Gra¬ 
veurs.  On  la  dérrempe  un  peu  du  bout, 
tant  pour  l’empêcher  de  cafler  dans  le 
canal  ,  que  pour  pouvoir  l’affuter  fk  la 
fendre  aufii  pointue  qu’miegrofie  aiguilla 


/ 
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Elle  doit  être  affilée  de  la  longueur 
d’environ  deux  tiers  de  pouce  ,  &  à 
trois  pans.  Il  faut  que  le  corps  de  l’inf- 
trumenc  foit  quarté  ôc  long  d’environ 
un  demi-pied.  On  ne  fe  ferc  gueres  de 
cette  rugine.,  que  pour  les  dents  qui 
n'ont  qu’une  feule  racine. 

Â  l’égard  des  greffes  molaires,  quand 
leur  nerfeft  tellement  découvert,  que  la 
rugine  peut  aifément  le  faifir  ,  il  faut 
l’emporter  &c  le  détruire  s’il  efi:  pofii- 
ble,  avec  la  rugine  ,•  ou*  avec  le  cautere 
aéhieî.  S’il  n’y  a  qu’un  feul  nerf  appa¬ 
rent  ,  ou  que  ceux  des  autres  racines  , 
par  la  peeïtefle  des  trous  qui  y  condui- 
fenc  ,  ne  paillent  être  atteints  ,  alors  la 
cure  de  la  dent  ne  peut  manquer  d’être 
fort  longue.  Il  en  efl  de  même  quand 
la  carie  qui  a  miné  en  partie  le  corps 
de  la  dent,  a  détruit  les  extrémités  &c  les 
ramifications  des  nerfs;  car  alors  ces 
nerfs  fe  retirent  au  fond  du  canal  des 
racines,  &  peuvent  d’autant  moins  être 
atteints  3  que  les  canaux  font  fouvent 
fort  étroits  aux  dents  de  la  mâchoire 
fiapérieure ,  fort  app’latis  ®  celles  de 
la  mâchoire  inférieure.  A  l’égard  de 
celles-ci  pourtant^  leur  pente  naturelle 
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fait  que  ies  effences  ou  les  liqueurs  s’in- 
fîn  tient  plus  facilement  au  fond  du  ca¬ 
nal  3  6c  détiuifeut  le  refte  du  nerf. 

Les  rugines  les  plus  convenables  pour 
les  molaires,  font  celles  qui  font  faites 
enaleines,  ç’efhà -dire  ,  pointues  &  dé¬ 
lices.  11  faut  qu’elles  foient  plus  ou  moins 
courbes  ,  fuivant  l’endroit  de  la  dent 
qui  fe  trouve  affecté.  Les  fondes  qui 
fervent  a  reconnoître  la  carie  des  dents, 
font  préférables  dans  certaines  circonf- 
tances,  parce  quêtant  détrempées ,  on 
leur  donne  la  forme  qu’on  veut ,  &  que 
ces  fondes  font  d’un  côté  allez  plates 
&. allez  pointues ,  pour  palier  dans  l’in— 
terftice  des  dents  même  les  plus  ferrées. 
Leur  pointe  peut  encore  attendre  les 
nerfs  qui  occupent  les  canaux  des  raci¬ 
nes  inférieures  5  &  le  côté  oppofé  qui 
eft  au (Ti  fort  menu  vers  fon  extrémité  , 
peut  dans  certains  cas,  plus  facilement 
que  toutes  fortes  de  rugines ,  aller  cher¬ 
cher  &  joindre  le  nerf  dans  les  racines 
des  dents  fupériéutes. 

Il  faut,  pour  la  deftru&icn  du  nerf, 
par  rapport  aux  différons  cas  qui  fe  pré— 
fentent ,  erre  pourvu  de  trois  rugines  ;  la 
première  faite  d’une  pointe  feche,  de 
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la  grofleur  d’une  foc  te  aiguille  à  coudre/ 
&:  luffifamment  détrempée  pour  qu’é¬ 
tant  flexible,  elle  s’accommode  à  la  for¬ 
me  du  canal;  la  fécondé,  dont  la  pointe 
foitdela  gro fleur  d’une  moyenne  aiguil¬ 
le  ,  oc  la  troifieme  encore  plus  fine.  On 
en  aura  ,  par  ce  moyen  ,  de  proportion¬ 
nées  aux  différens  diamètres  des  canaux 
où  elles  doivent  être  portées. 

La  rugine  peut  encore  fervir  à  cau« 
térifer  les  dents ,  lorfqti’elles  font  trop 
fèn flbles  :  on  peut  ia  faire  rougir  ,  &c 
la  porter  dans  le  canal  feulement  une 
ou  deux  fois  le  plus  avant  qu’il  efl  pof- 
fibîe.  Cette  opération  ne  fera  pas  moins 
douloureufe ,  mais  la  dent  fera  plus 
promptement  guérie  ,  en  obfervant  de 
bien  bourrer  le  fond  du  canal  d’un  coton 
imbibé  d’eflence,  ou  de  quelque  efprir. 

11  ne  faut  pourtant  pas  fe  figurer  que 
par  ces  opérations  différentes,  c’efl-a- 
dire,  avec  le  cautere  ou  la  rugine,  en  dé- 
truifanc  le  nerf,  on  fe  trouve  guéri  dans 
le  moment  :  affez Couvent,  au  contraire 9 
il  faut  s'attendre  à  fouffrir  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Déplus,  la  dent  ,  pendant 
ce  tems-li  ,  efl  ordinairement  molle  &c 
4oubureufe,  fuivant  que  la  membrane 
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qui  tapi  (Te  les  parois  du  canal  &  le  cor¬ 
don  vers  l’extrémité  de  la  racine  ont  été 
plus  ou  moins  tourmentés,  ou  qu’ils  font 
comprimés  plus  ou  moins  par  le  co¬ 
ton  ,  ce  qui  ies  fair  périr.  Le  période 
qui  recouvre  l’alvéole  &  la  racine  s’en¬ 
flamme  &  fe  gonfle  quelquefois  au  point 
de  produire  une  fluxion  alfez  vive  :  mais 
fi  le  nerf  a  été  totalement  emporté  par 
la  rugine  ,  ou  brûlé  par  le  cautere  ,  le 
malade  ed  bientôt  guéri.  Au  rede  ,  ces 
accidens  font  plus  ou  moins  conddéra- 
bies ,  &  la  guérifon  de  la  dent  plus  oit 
moins  prochaine,  fuivantles  difpofitions 
du  fujer. 

Quand  il  y  a  quelque  rems  que  les 
dents  font  mal,  qu’on  y  a  fenti  des  élan- 
cemens,  5c  qu’on  a  négligé  de  recourir 
au  Dentide  ,  dès  que  la  rugine  ed  intro¬ 
duite,  elle  fait  d’ordinaire  évacuer  un 
abfcès  qui  fe  trouve  ,  foit  dans  le  cor¬ 
don  ,  foit  dans  le  canal  5  5c  la  matière  de 
cet  abfcès  ed  fanguinolente  ,  lorfqu’elle 
n’ed  pas  aflez  cuite  ;  mais  audi-tôt  que 
le  fluide  ed  forti,  le  malade  ed  foulagé. 

Si  î’abfcès  ed  bien  formée  le  cordon 
fe  trouve  alors  ordinairement  tout-à-fait 
détruit;  mais  s’il  n’y  a  qu’un  engorge- 

Tome  L  L 
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ment  3c  un  gonflement ,  on  tâche  â  l*i lif¬ 
tant  de  îe  détruire,  par  le  trépan  ou  par 
le  cautere  aétuel  qu’on  infime  jufqu’au 
fond  du  canal.  11  efl:  rare  alors  qu’on 
foit  obligé  d’y  retoucher  de  huit  ou  dix 
jours,  h  ce  n’efl:  pour  plomber  la  dent, 
après  en  avoir  ôté  le  coton.  L’évacua- 

i 

tion  du  fluide,  foit  dans  le  canal  ,  foit 
dans  les  membranes  du  cordon  ,  fe  fait 
beaucoup  mieux  avec  la  rugine  que  j’ai 
décrite  qu’avec  une  aiguille  à  coudre 
détrempée  ,  ou  avec  un  camion  fans  tête 
qu’on  fait  entrer  ayec  une  pince  dans  le 
canal  de  la  racine,  comme  le  confeille 
M.  Fauchard . 

La  rugine  â  pointe  féche  fert  encore 
à  trépaner  une  dent  ufée  ,  qui  fait  foup- 
çonner  quelque  dépôt  dans  le  canal , 
ou  quelque  embarras  dans  le  cordon. 
En  tournant  cet  in  Animent  dans  les 
doigts  ,  vers  fon  extrémité  quarrée  ,  fa 
pointe  qui  efl  en  forme  de  trépan  per- 
foratif  ou  de  foret,  fe  porte  â  l’endroit 
où  le  canal  fe  manifefte ,  par  la  couleur 
qui  le  distingue  de  la  dent.  On  parvient 
ainfl  promptement  au  canal  j  3c  on  fait 
jour  au  fluide' qui  l’engorge  ou  qui  s’y 
trouve  épanché ,  ce  qui  foulage  â  i’inf- 
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tant  le  malade.  Cet  infirmaient  convienc 
beaucoup  mieux  pour  cette  opération  , 
qu’un  foret  monté  fur  fon  chevalet,  qui 
par  le  moyen  d’un  archet,  perce  la  dent 
ou  le  canal  :  opération  embarrafîante 
pour  le  Dentifle ,  &  effrayante  pour  le 
fujet.  Ces  fortes  de  rugines  faites  en 
trépan,  font  encore  très-commodes  pour 
faire  une  place  aux  tenons,  c’eft-â-dire, 
pour  en  agrandir  le  canal  ,  8c  font 
préférables  à  Y équarrijjoïr ,  gravé  dans 
l’Ouvrage  de  M.  Fauchard ,  tome  II  9 
planche  55. 

Dans  une  brochure  in- 12.  qui  vient 
de  paroitre,  on  trouve  gravé  un  inflru- 
nient  propre,  dit -on,  à  trépaner  les 
dents;  mais  il  m’a  paru  peu  utile  par  les 
inconvéniens  que  j’y  ai  remarqués,  i°. 
toute  l’aétion  de  l’inlfrument  dépend 
du  fujet  qui  lui  donne  plus  ou  moins  de 
force  pour  perforer  la  dent  malade,  en 
le  mordant  ouïe  ferrant  avec  la  mâchoire 
oppofée.  Or  ,  pour  peu  que  la  dent  foie 
douloureufe ,  8c  même  au  moindre  aga¬ 
cement  que  rdTentira  le  malade  pen¬ 
dant  l’aélion  de  l’inflrument  ,  je  laide 
â  juger  s’il  continuera  d’appuyer  Sc 
d’en  aider  l’opération.  Pour  que  l’inftru- 
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ment  pût  opérer  fon  effet  ,  il  faudroic 
que  toute  fon  aélion  dépendit  de  l’opé¬ 
rateur  &  non  des  malades ,  dont  ii  ne  faut 
jamais  rien  attendre ,  3c  qui  ,  bien  loin  de 
contribuer  à  fe  faire  le  moindre  mal,  cher¬ 
chent  tant  qu5ils  peuvent  à  fe  fouftraire 
au  mal  le  plus  inévitable.  2°.  On  nous 
dit  que  cet  infiniment  efl  defliné  fur- 
tout  pour  les  dents  molaires,  parce  que 
tout  autre  infiniment  ^  félon  i’Aiueur  ^ 
n’efl  pas  propre  à  trépaner  ces  fortes  de 
dents ,  vu  la  dureté  de  leur  émail.  On 
ajoute  que  par  fon  moyen,  l’émail  ôc  le 
corps  de  la  dent  molaire  font  perforés 
très  -  promptement.  Mais  comment  un 
Dentifle  ne  fait-il  pas  qu’on  ne  trépane 
que  des  dents  ufées  ôc  détruites  en  par¬ 
tie  par  les  dents  oppofées  ?  Comment 
ignore- t-il  qu’alors,  non-feuîement  l’é¬ 
mail  de  la  dent  efl  entièrement  détruit, 
mais  que  le  corps  même  de  cette  dent 
efl  tellement  altéré,  que  toute  la  dou¬ 
leur  ne  provient  que  du  nerf  qui  fe  trou¬ 
ve  â  jour,  ou  qui  efl  irrité  ,  foit  par  le 
frottement,  foit  par  quelque  autre  caufe 
extérieure  d’où  provient  un  abfcès  qui 
fe  trouve  renfermé  dans  le  canal  ?  Ainfî , 
quand  il  efl:  queftion  de  trépaner  une 
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dent,  quelle  qu’elle  foie,  ou  d’en  ou¬ 
vrir  le  canal  pour  donner  ilTue  à  l'hu¬ 
meur  qui  produit  les  accidens.  L’opéra¬ 
tion  elt  facile. &  d’autant  plus  prompte  , 
que  l’inftrument  a  fort  peu  de  trajet  à 
faire  pour  parvenir  dans  le  canal ,  l’en¬ 
droit  où  il  faut  opérer  fe  fait  ai  fétu  en  t 
appercevoir  par  la  couleur  différente 
qui  fe  trouve  fur  le  corps  de  la  dent 
ufée  ,  qui  en  cet  endroit  eft  beaucoup 
moins  dur ,  en  forte  eue  la  moindre  ru- 
gine  fiiffir  fouvent  pour  l’opération.  Je 
crois  donc  que  l’inftrument  en  queftion 
ne  peut  être  d’aucun  ufage  pour  perforer 
les  dents. 

Lorfque  la  dent  ne  fait  plus  de  mal  , 
que  le  cordon  en  eft  détruit ,  &c  que  le 
canal  eft  vidé,  il  faut  garnir  exaucement 
la  dent  avec  des  feuilles  d’or  ou  de  plomb, 
&  cette  dent  fe  confervera  nombre  d’an¬ 
nées.  11  arrive  cependant  quelquefois 
que  la  dent,  quoique  bien  plombée j 
devient  douloureufe, 

C’eft  alors  le  période  qui  caufe  le  mal, 
ôc  non  le  nerf  qui  n’exifte  plus.  11  fur- 
vient  même  aftez  fouvent  la  première 
année  une  fluxion  plus  ou  moins  con- 
fidérable ,  fuivant  les  difpofltions  du 
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fujet,  &c  qui  fe  termine  ordinairement 
par  quelque  petit  abfcès  dans  la  gencive  ; 
mais  à  îa  moindre  iffue  qu’on  donne  à 
la  matière  quf  le  forme  ,  le  malade  fe 
trouve  guéri  :  il  ne  refie  alors  qu’un 
petit  bouton  fiftuleux  qui  va  &  vient , 
mais  qui  n’a  rien  de  dangereux  ,  ôc  on 
eft  quitte  des  douleurs  de  cette  dent. 
Toutes  les  dents  dont  on  a  détruit 
le  nerf,  font  Tu  jettes  â  produite  cet 
effet  :  cependant  il  faut  obferver  que 
quand  ,  après  la  deflruébion  des  nerfs  , 
il  fe  forme  quelque  petit  dépôt  dans  les 
gencives  5  les  dents  font  alors  ordinai¬ 
rement  exemptes  de  fluxion,,  au  moyen 
du  petit  bouton  fiftuleux  dont  je  viens 
de  parler. 

Les  perfonnes  qui  ne  voudront  pas 
fe  foumettre  à  la  guériion  de  leur  dent 
par  la  voie  de  la  rugine  ou  du  cautere  , 
ôc  qui  voudront  s’en  tenir  à  l’application 
des  effences,  pour  éviter  certaines  dou¬ 
leurs  paffageres  ,  courent  rifque  de  s’en 
préparer  de  très-longues,  fur- tout  aux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure,  où  par 
leur  pofition  l’effence  ne  peur  jamais  pé¬ 
nétrer  alTez  profondément.  Il  eft  d’ail¬ 
leurs  incertain  de  pouvoir  les  guérir  par 
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la  (impie  application  du  remede  ,  par¬ 
ce  que  le  nerf  eft  quelquefois  retué 
vers  le  fond  du  canal ,  de.  qu’on  ne  peut 
gueres  compter  fur  feifîcacité  des  eilen- 
ces ,  même  aux  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  quoique  leur  pente  naturelle 
favorife  l’adlion  des  liqueurs.  En  effet 3 
on  voit  affez  fouvent  qu’après  avoir  fait 
tifage  de  ces  eflences  pendant  fix  mois  , 
de  même  des  années  entières  ,  il  en  faut 
venir  â  l’excradtion  des  dents.  Cepen¬ 
dant ,  lorfqu’on  peut  gagner  un  tems  fi 
confidérable,  on  les  conierve  pour  la 
plupart  5  de  on  parvient  â  les  plomber 
fans  douleur  5  foit  que  les  nerfs  aient 
été  détruits  par  l’eflence  ou  par  la  for¬ 
ce  du  mal  ,  de  par  les  fluxions  qui 
furviennent  pendant  l'application  des 
remedes ,  de  qui  ,  en  gonflant  le  cordon  '  y 
le  font  aflez  fouvent  périr ,  foit  que  l’hu¬ 
meur  acide  qui  produit  les  douleurs  ait 
ceffé  de  fe  porter  aux  parties  nerveufes  , 
ou  les  ait  détruites.  Enfin  ,  après  avoir 
bien  fouffert&  avoir  fupportéie  mal  avec 
plus  ou  moins  de  patience ,  on  fe  trouve 
infenflblement  guéri  ;  mais  il  arrive  quel¬ 
quefois  y  par  les  difpofitions  du  fujet ,  ou 
par  la  grande  acidité  de  l’humeur,  qu’on 
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eft  for cé,  par  la  violence  du  mal,  de  fa- 
crifier  la  dent.  11  faut  cependant  obfer- 
ver  que  les  effences^  &  toutes  les  li¬ 
queurs  fpiruueufes  étant  réfoluiivesdans 
le  cas  d’mdaœmation  &  d’engorgement 
du  cordon  ,  elles  peuvent  les  réfoudre  6c 
les  dilliper  j  ce  qui  foulage  le  malade 
pour  quelques  momens.  De  plus ,  les  ef- 
fences  font  un  peu  cauftiques  èc  dedi- 
canves,  en  forte  que  d  le  nerf  eft  déjà 
entamé  ou  excorié,  foit  par  la  rugine  j 
foit  autrement,  elles  peuvent  mordre 
davantage,  Sc  le  détruire  plus  prompte- 
ment.  Mais  il  faut  que  le  malade  foie 
patient ,  &  puiffe  fupporter  les  douleurs 
très- vives  que  fait  quelquefois  le  nerf, 
avant  que  de  périr  Ôc  en  pendant. 

Si  les  eftences  par  elles -memes  ne 
font  pas  fort  efficaces  pour  la  deftr ac¬ 
tion  des  nerfs  ,  il  faut  avouer  auili  que 
l’opération  de  la  rugine ,  de  celle  du 
cautere,  ne  réufliftent  pas  toujours.  On 
fait  que  chaque  racine  a  fon  nerf,  6c 
qu’ils  viennent  tous  fe  réunir  par- de  il  us 
la  voûte  de  la  dent  pour  fe  diftribuer 
dans  fa  fubftance  ,  de  façon  qu’il  peut 
allez  fouvent  ne  s’en  trouver  qu’un  à 
découvert.  Or,  les  inftriimcns  non  plus 
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que  les  elfences,  ne  pouvant  agir  que  fur 
le  plus  apparent  des  nerfs,  $c  ne  faifant 
qu’irriter  les  autres,  la  dent  relie  long- 
tems  fenfible,  &  devient  enfin  n  doulou- 
reufe  que,  pour  être  guéri  radicalement, 
il  fa u  t  quelquefois  en  venir  à  l’extraélion. 
C’eft  la  même  chofe  quand  le  nerf  efl 
irrité,  foit  par  la  carie  j  ou  par  l’hu¬ 
meur  qui  corrode  &  mine  la  dent,  foit 
par  le  iéjour  de  quelques  alimens  ,  par 
celui  du  limon  ou  de  la  falive  qui  s’y 
porte  ,  ou  par  l’air  qui  frappe  la  partie 
découverte  ,  foit  enfin  par  l’humeur 
acide  qui  pénétré  juiqu’au  cordon  ,  &c 
qui  pique  fes  parties  nerveufes.  Toutes 
ces  caufes  qui  produifent  des  vives  dou¬ 
leurs,  rendent  la  deftruétion  des  nerfs 
difficile  Sc  quelquefois  impraticable  ; 
ce  qui  oblige  d’oter  la  dent  pour  tran- 
quillifer  le  malade.  Cependant ,  fi  cette 
dent  n’eft  pas  tout-à-fait  gâtée,  &  fi  elle 
peut  tenir  le  plomb  ,  il  faut  la  confer- 
fervsr,  tant  pour  la  snaftication  qui  efl 
une  fonélion  effientielle  ,  que  pour  em¬ 
pêcher  les  joues  de  creufer,  &  prévenir 
la  perte  des  dents  de  devant  j  car,  lorf- 
qu’on  eft  privé  des  molaires ,  le  choc 
des  dents  de  la  mâchoire  inférieure  fur 
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celles  d’en  haut,  fait  qu’elles  s’ébran~ 
lent  réciproquement,  &  qu’elles  s’u- 
fent  les  unes  les  autres.  En  général ,  on 
ne  peut  trop  s’attacher  à  chercher  tous 
les  moyens  polïîbles  d’éviter  l’extrac- 
non  des  dents,  quelles  qu’elles  foient , 
&  en  quelque  état  qu’elles  fe  trouvent. 
Si  la  dent  gâtée  eft  une  dent  de  devant , 
il  faut  toujours  la  conferver,  en  détrui- 
fant  les  parties  nerveufes  par  tous  les 
moyens  dont  on  a  parlé. 

Lorfqu’une  incihve  on  une  canine  eft 
tellement  gâtée  qu’elle  en  eft  noire  & 
difforme  ,  fi  on  eft  forcé  de  l’ôter  par  la 
feule  douleur  qu’elle  produir,  fans  au¬ 
cune  autre  maladie  â  la  gencive  ou  à 
l’alvéole  ,  il  faut  au  moins  ménager  fa 
racine  pour  y  ajouter  une  dent  à  tenon. 
On  doit  faire  la  meme  chofe ,  lorfqu’il 
refte  une  racine  dont  la  dent  s’eft  déta¬ 
chée  ,  foit  par  l’effet  de  la  carie  foit  par 
quelque  chute  ou  autre  accident. 

On  voit  alfez  fouvent,  comme  je  l’ai 
dit  ,  qu’après  une  fluxion  violente  &  un 
dépôt  dans  la  gencive,  produir  par  une 
dent  gâtée,  auili-tôt  que  la  mariere  eft 
évacuée,  la  dent  ne  fait  plus  aucun  mal , 
mais  devient  de  fois  a  autre  un  peu  mol- 
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le,  lin  peu  douloureufe,  ce  qui  ne  dure 
pas  long-tems,  &  même  allez  fouvent 
n’empêche  point  de  manger  fur  cette 
dent  ou  fur  fa  racine*  Dans  ce  cas  ,  il 
faut  retrancher  avec  fa  rugine  &c  avec  la 
lime ,  la  portion  de  la  dent  ou  de  la  ra¬ 
cine  qui  eh:  affedée  ,  la  féparer  de  la 
dent  vol  fine  qu’elle  gâteroit  infaillible¬ 
ment,  &  la  bien  plomber.  Bien  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  plusieurs  dents  caffée$s 
en  'ont  confervé  les  racines  qui  leur 
rendent  de  bons  fervices  ,  &  prefque 
autant  que  les  dents.  Il  ne  faudrait  donc 
ôter  ces  racines  que  quand  elles  font 
devenues  trop  doulotireufes.  Or,  en  ce 
cas  ,  quand  une  perfonne  veut  fe  faire 
ôter  des  dents,  ou  feulement  des  racines  5 
parce  qu’elles  ne  font  point  dans  fa  bou¬ 
che  un  effet  allez  agréable ,  ou  dans  la 
crainte  qu’elles  n’en  gâtent  d’autres ,  le 
Dentifte  doit  lui  repréfenter  le  tort 
qu’elle  peut  fe  faire  ,  attendu  qu’il  v  a 
des  moyens  pour  empêcher  que  les  raci¬ 
nes  ou  les  dents  gâtées  n’affedent  leurs 
voifines  ;  outre  qu’il  y  a  certaines  dents 
gâtées  Sc  certaines  racines,  dont  cet  effet 
n’eft  point  à  craindre. 

Enfin  ,  il  fuit  qu’un  bon  Dentiftei 
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n’ote  les  dents  que  dans  le  cas  où  leaf 
extraction  eft  abfolumenc  néceffaire,  8c 
après  avoir  mis  en  ufage  tous  les  rémé¬ 
rés  différens ,  toutes  les  opérations  qui 
peuvent  en  procurer  la  confervation. 
Quand  j’ai  inûfté  fur  l’importance  qu’il 
y  a  de  conferver  les  molaires  ,  on  doit, 
à  plus  forte  raifon ,  fentir  combien  il  eft 
utile  de  conferver  les  dents  de  devant. 
Ainfi  je  puis  me  difpenfer  de  m’arrêter 
â  celles-ci. 

C’eft  ici  l’endroit  de  placer  le  détail 
de  l’opération  que  j’ai  trouvé  la  plus 
sûre,  la  plus  facile  &  la  plus  prompte  , 
pour  détruire  les  nerfs  des  dents.  Je  pu¬ 
bliai  il  y  a  quelques  années ,  dans  une 
lettre  j  un  précis  de  cette  méthode,  que 
je  me  réfervois  de  développer  dans  un 
ouvrage  plus  étendu.  Je  vais  remplir  mon 
engagement,  8c  décrire  mon  procédé, 
de  maniéré  que  tout  Dentifte  fera  en  état 
de  l’exécuter  avec  autant  de  fuccès  que 
je  le  pratique  moi- même. 
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§>  I  V. 

Rupture  des  parties  nerveufes  par  la 
luxation  de  la  Dent , 


I L  y  a  p!  ufieurs  choies  à  obferver  pour 
réuffir  dans  ia  rupture  des  parties  ner- 
veufes. 

Il  faut  reconnoître  d'abord^,  files  dou¬ 
leurs  que  la  dent  caufe  au  malade  pro~? 
viennent  des  nerfs  qui  occupent  les  ca¬ 
naux  dentaires,  comme  quand  ces  nerfs 
fe  trouvent  à  découvert  par  l’effet  de  la 
carie,  ou  par  quelque  éclat  confidérable 
de  la  dent,  ou  lorfqu’iis  font  irrités  par 
le  frottement  de  la  dent  oppofée  qui  aura 
détruit  une  partie  du  corps  de  la  dent 
malade,  ou  fi,  fans  que  cette  dent  foie 
gâtée  ,  11  fée,  ni  relâchée,  le  mal  ne  vient 
pas  de  l’engorgement  ou  de  l’irritaiion 
qui  fe  fait  quelquefois  dans  le  cordon; 
car  fi  la  douleur  n’efi  produite  que  par 
le  période ,  comme  H  arrive  allez  fou- 
vent,  l’opération  que  je  propofe  5  au 
lieu  de  foulager  le  malade  ,  pourrois 
augmenter  le  mal.  Pour  ne  poin£  tpHiber 
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clans  aucune  méprife ,  voici  les  lignes 
différens  qui  feront  diftinguer  les  cas  où 
l’opération  ed  praticable. 

i°.  Lorfqu’une  dent  gâtée  fait  du 
mal ,  fl  l’impreliion  du  froid  8c  du  chaud 
la  rend  plus  fenflble,  li  l’air  qui  s’y  in¬ 
troduit  ou  la  fonde  portée  dans  le  canal 
augmente  la  douleur,  il  n’y  a  point  alors 
à  douter  que  quelque  cordon  des  nerfs 
qui  entre  dans  la  dent  ne  foit  à  décou¬ 
vert  5  8c  dans  ce  cas ,  lopération  ne  peut 
manquer  de  réufïir. 

2°.  Lorfque  le  nerf  étant  découvert 
8c  douloureux ,  la  dent  fe  trouve  en 
même  rems  relâchée  ,  8c  ed  fort  fenfi- 
ble  en  la  touchant  5  ou  dans  la  rencontre 
des  dents  de  la  mâchoire  oppofée  ,  c’eft 
que  le  nerf -a  communiqué  fa  fenlibi- 
li té  au  période  externe  qui  revêt  la 
racine  ,  &  que  l’un  8c  l’autre  (  le  pé¬ 
riode  8c  le  nerf)  font  gonflés,  enflam¬ 
més  ,  8c  quelquefois  même  prêts  à 
fuppurer.  L’opération  alors  doit  fe  dif¬ 
férer  jufqu’à  ce  que  cet  accident  foit 
pâlie  _,  8c  que  la  dent  foit  devenue  folide. 
On  emploie  pour  cet  effet  la  faignée  , 
&  les  autres  remedes  qui  nous  font  con¬ 
nus.  Si ,  après  la  faignée  8c  les  autres 
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moyens,  le  malade  continuant  à  fouf- 
frir  ne  vouloir  pas  en  attendre  l’effet  s 
ou  ii  le  Dentifte  expérimenté  prévoit 
que  la  douleur  fe  terminera  par  quel¬ 
que  dépôt  confidérable,  il  faut ,  préfé¬ 
rablement  à  notre  opération  ,  ôter  la 
dent  fans  différer.  On  doit  aufti  fe  bien 
garder  de  faire  cette  opération  quand 
le  malade  a  une  fluxion  confidérable  9 
dont  il  ne  veut  pas  laiffer  paffer  le  cours  ; 
le  plus  prompt  remede  en  ce  cas  eft  d’ô- 
ter  la  dent.  Au  refte  ,  tout  ceci  n ’arrive- 
roit  point,  ft  l’opération  avoir  été  faite 
à  tems ,  c’eft-â-dire ,  avant  que  le  nerf 
eut  tranfmis  le  mal  aux  parties  de  la  dent 
les  plus  éloignées.  Je  crois  a^oir  dit  qu’il 
y  a  des  fluxions  qui  détruifent  le  cordon 
nerveux;  c’eft  encore  un  cas  où  l’on  eft 
difpenfé  de  l’opération. 

3°.  Si  une  dent  gâtée,  mais  infenfî- 
ble  au  froid  &  au  chaud ,  &  même  a 
l’impreftion  de  la  fonde  ,  devient  dou- 
loureufe  ,  (  ce  qui  arrive  parce  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  relâchée ,  ou  molle  ,  Qc 
fenfible  dans  la  rencontre  de  îa  dent 
oppofée,  )  l’opération  ne  doit  point  être 
mife  en  ufage.  C’eft  ici  quelquefois  le 
cas  d’une  dent  fort  gâtée,  ou  de  ce$> 
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raines  racines  qui  ne  peuvent  tenir  îe 
plomb.  Comme  ordinairement  le  cor¬ 
don  nerveux  s’y  trouve  détruit ,  les  dou¬ 
leurs  ne  font  produites  alors  que  par  le 
gonflement  du  périofte  ,  ou  par  l’hu¬ 
meur  acide  qui  fe  portoit  au  cordon  ,  & c 
qui  maintenant  fe  porte  en  cet  endroit. 
Âinfi ,  la  luxation  de  cette  dent  feroit 
non  -  feulement  inutile  ,  mais  même 
îîuiiible. 

4°.  Dans  le  cas  où  l’opération  peut 
avoir  lieu  3  fi  la  dent  efl:  tellement  min¬ 
ce  &  rongée  par  la  carie  que  le  plomb 
ne  puiffè  pas  tenir  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  l’ôter  tout  d’un  coup,  parce  que 
les  dents  qui  ont  été  trop  malrraitées  de 
la  carie,  &  qui  ne  peuvent  garder  le 
plomb  ,  fe  minent  toujours  de  plus  en 
plus ,  en  forte  qu’on  ne  tarde  pas  à  les 
perdre.  La  feule  raifon  qu’on  pourroit 
avoir  pour  confervèr  une  dent  en  cec 
état,  feroit  d’en  ménager  la  racine  pour 
fervir  de  bafe  a  une  dent  poftiche. 

5°.  Il  faut,  avant  que  d’opérer^  confi- 
dérer  encore  fi  la  dent  efl:  alïez  folide , 
&  fi  les  parties  qui  la  fouticnnent  ne  font 
point  trop  appauvries.  Si  cette  dent  fe 
jrouye  gâtée  dans  une  de  fes  parties  laté- 
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raies,  il  faut,  fuivant  l’exigence  du  cas, 
la  féparer  par  les  moyens  convenables.  Si 
la  dent  n’eft  point  ou  n'eft  que  très- peu 
fenfible  à  la  fonde ,  ce  qui  arrive  quand 
les  nerfs  font  retirés  dans  le  canal  vers 
l'extrémité  de  la  racine  ,  il  vaut  mieux  la 
plomber  avant  qu’après  l’opération. 

S’il  s’agit  de  luxer  une  greffe  molaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ôc  que  le 
nerf  d’une  de  fes  racines  du  côté  de  la 
joue  foit  à  découvert,  ce  qu’on  peut  re- 
connoître  aifément  tant  par  îe  progrès 
de  la  carie  ,  que  par  l'indication  de  la 
fonde  ,  qui ,  engagée  dans  le  canal  donc 
on  fait  à  peu  près  la  route  ,  ne  man¬ 
quera  pas  de  piquer  ce  nerf,  s’il  n’y  eft 
pas  trop  enfoncé  ;  il  faut  faire  pour  ce 
nerf,  ainfi  dirigé,  la  luxation  plus  con- 
fidérable  qu’on  ne  la  feroit  pour  celui 
qui  occupe  le  canal  de  la  racine  vers  le 
palais. 

Les  petites  molaires  ont  quelquefois 
deux  racines ,  l’une  vers  le  palais  ,  l’au¬ 
tre  vers  la  joue.,  C’eft  pourquoi  on  doit 
frire  la  luxation  plus  forte  ,  fi  l’on  re¬ 
connût:  qu’il  y  ait  deux  canaux  ,  5c  que 
le  nerf  foit  à  découvert  à  la  racine  du 
côté  de  la  joue ,  on  fera  très-rarement 
Jçmç  I .  M 
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©b/igé  de  faire  cette  opération  far  îes 
canines  fupérieures  ,  fi  l’on  fe  fert  dés 
moyens  que  fai  propo fés  pour  détruire 
le  nerf,  tant  â  ces  dents  qu’aux  ineilives , 
avec  ia  rugine  ou  le  cautere.  Mais  fi  l’on 
veut  opérer  furies  dents,  comme  elles 
n’ont  qu’une  racine  ,  la  luxation  fera 
moins  confidérable. 

Quant  aux  groiTes  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  comme  elles  ont  deux 
racines  applaties,  de  (  comme  je  l’ai  fait 
obferver  )  difpofées  de  maniéré  que 
chaque  racine,  fur-tout  la  racine  anté¬ 
rieure  ,  donne  quelquefois  paffage  à  deux 
nerfs  dont  l’un  y  entre  â  fon  extrémité 
vers  la  joue,  de  l’autre  du  côté  oppofé  , 
il  faut  reconnoître  la  place  du  nerf,  de 
déplacer  fuffifamment  la  dent  pour  le 
rompre.  Les  petites  molaires  de  la  me¬ 
me  mâchoire  n’ont  qu’une  racine  fort 
arrondie  de  pointue  ,  ce  qui  les  rend  fort 
faciles  à  ôter  ou  à  déplacer.  Or,  quand 
il  s’agit  de  les  luxer,  il  ne  faut  pas  un 
grand  effort  pour  en  rompre  le  nerf.  Pa¬ 
reillement,  quand  il  eft  queftion  de  les 
'ôter  pour  les  remettre  ,  l’opération  or¬ 
dinairement  eft  très-facile  de  peu  dou- 
lopeufe# 
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Les  canines  inférieures  qui  fe  gâtent 
adcz  rarement ,  mais  plus  fouvent  que 
les  incilives ,  demandent  dans  cette  opé¬ 
ration  un  déplacement  un  peu  pluscon- 
fid érable  qu’on  n’en  fait  pour  les  petites 
molaires,  vu  la  forme  de  leur  racine  qui 
fe  trouve  même  quelquefois  à  fon  extré¬ 
mité  partagée  en  deux.  Enfin, il  faut  luxer 
la  dent  plus  ou  moins,  fuivant  fa  nature 

la  difpofition  des  parties  nerveufes 
qui  produilent  le  mal ,  pour  en  opérer  la 
rupture  à  l’extrémité  des  racines,  qu’on 
oblige  ainfi  de  changer  de  place  ,  ou  de 
s’éloigner  plus  ou  moins  au  fond  de  l’al¬ 
véole.  Et  pour  s’affurer  de  la  rupture  du 
nerf,  il  vaut  mieux  faire  la  luxation  in- 
complette  plus  forte  ,  que  de  la  faire 
trop  foible. 

L’opération  que  je  propofefe  fait  par  le 
moyen  du  pélican,  comme  shi  s’agilfoic 
d’ôter  la  dent  malade,  fi  ce  n’elï  que 
cette  dent  ne  doit  être  renverfée  qu’en 
partie ,  &  par  conféquent  à  demi-tirée  de 
l’alvéole,  ce  qui  forme  une  luxation  in- 
complette  Àuflï-tôt  qu’on  a  déplacé  la 
dent  ,  on  la  ramene  dans  fa  (ituation  na- 
turelle  ,  avec  l’index  de  la  main  oppo- 
fée  à  celle  qui  tient  l’inftrurnent  :  l’opé- 
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ration  eft  faite  en  deux  fécondés  j  Sc  plus 
promptement  que  l’extuaéfcion  même  d’u¬ 
ne  dent.  Il  faut  alors  examiner  (i  la  dent, 
rernife  à  fa  place  ,  conferve  quelque  ten¬ 
dance  vers  l’endroit  où  elle  vient  d’être 
luxée ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  par¬ 
ce  que  l’alvéole  qui  a  fouffert  un  écarte¬ 
ment  de  ce  côté-là  a  perdu  pour  le  mo¬ 
ment  fon  relient  :  ce  qui  fait  que  dans  la 
rencontre  de  la  dent  oppofée  à  celle-ci , 
les  éminences  &  les  cavités  des  deux 
dents  ne  s’enclavent  plus  comme  aupa¬ 
ravant  les  unes  dans  les  autres  j  dJoù  il 
s’enfuit  que  la  dent  luxée  gêne  dans  la 
maftication,  ôt  peut  caufer  quelque  dou¬ 
leur.  11  y  a  plus ,  pour  peu  que  cette 
dent  conferve  de  pente  à  fe  porter  du 
côté  de  la  joue  où  la  luxation  s’eft  faite, 
elle  laide  de  l’autre  côté,  entre  fa  racine 
&c  l’alvéole  ,  un  vide  qui  l’empêche 
de  s’affermir  parfaitement.  Car  le  pé¬ 
riode  &c  les  vaiffeaux  du  collet  étant 
de  ce  côté-là  défunis  de  la  racine,  fi  la 
dent  fe  trouve  alors  éloignée  tant  de 
l’alvéole  que  de  la  gencive  ,  les  vaif¬ 
feaux  de  celle-ci  ne  s’attacheront  point, 
ou  nefe  réuniront  qu’imparfaitement au 
, collet ,  parce  qu’ils  n’en  font  pas  allez 
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près  pour  s’y  attacher,  il  en  eft  cie  meme 
du  périofte,  quand  la  racine  n’eft  pas 
exactement  adhérente  à  l’alvéole.  Tous 
ces  petits  inconvéniens  font  inévitables 
dans  l’opération  ,  mais  on  y  remédie 
aiiément.  Il  ne  faut  qu’avoir  l’attention 
de  pouffer  pendant  le  jour  avec  le  doigt  3 
d’inftant  en  inflant  ,  la  dent  luxée  du 
feus  contraire  à  fa  pente  ,  &  de  l’y 
maintenir  quelque  rems  ,  pendant  que 
l’on  fait  mordre  au  fujet  un  morceau  de 
îiege  :  on  lui  fait  perdre  par  ce  moyen 
cette  pente  incommode.  Quand  les  dents 
voifines  fubfîftenr,  pour  empêcher  cette 
tendance,  il  vaut  encore  mieux  fe  fervir 
d’un  fil.  C’eft-la  le  cas  de  l’employer  9 
non  aux  dents  totalement  btées  &  re- 
nufes ,  comme  l’a  fauffement  prétendu 
le  mauvais  critique  de  ma  lettre.  On 
prend  pour  cet  effet  un  fil  affez  fin}  on 
en  paffe  un  bout  d’un  côté  entre  les  deux 
dents  les  plus  voifines;  l’autre  bout,  ou 
celui  qui  fe  trouve  du  côté  de  la  Joue  , 
fe  paffe  aufli  tout  de  fuite  du  côté  op- 
pofé  entre  les  dents  les  plus  proches  de 
la  dent  malade,  &  les  deux  bouts  qui 
font  alors  en  dedans  de  la  bouche  ,  on 
les  fait  repalfer  <$c  fortir  en  dehors  dtt 
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côté  de  la  joue.  Chaque  bout  de  fil  en¬ 
toure  de  chaque  côté  la  dent  voifine  ; 
enfuite  on  réunit  8c  on  noue  les  deux 
bouts  de  fil  fur  la  dent  malade,  à  la  face 
externe  vers  la  joue,  où  la  dent  fe  trou¬ 
ve  un  peu  inclinée  ,  8c  la  face  oppofée 
fe  trouve  en  liberté.  Le  fil  appliqué  de 
cette  façon  la  retient  dans  fa  direction 
naturelle,  8c  facilite  la  réunion  ,  tant  de 
la  gencive  au  collet  de  la  dent ,  que 
du  période  à  l’alvéole  8c  à  la  racine.  Si 
la  dent  qu’on  a  luxée  n’a  pu  être  plom¬ 
bée  avant  l’opération  ,  elle  peut  l’être 
apiès,  8c  avec  d’autant  plus  de  facili¬ 
té  qu’elle  eft  maintenant  infenfible.  Le 
mieux  cependant  eft  d’attendre  qu’elle 
foie  bien  confolidée.  Mais  il  faut  tou¬ 
jours,  api ès  l’opération  ,  faire  mordre, 
comme  j’ai  dit  ,  un  morceau  de  liege  , 
qu’on  met  de  tems  en  tems  pendant  24 
heures  fous  la  dent  luxée,  &  qu’on  ferre 
peu  chaque  fois,  mais  de  plus  en  plus 
jfuccelîivement.  Lu  même  tems  qu’on 
mord  le  liege  ,  d  eft  bon  aufïi  de  tenir 
dans  fa  bouche  ,  du  côté  malade  ,  quel¬ 
que  eau  aftnngente,  ou,  à  fon  défaut, 
de  bonne  eau-de-vie.  Si  ces  eaux  em¬ 
ployées  pures ,  parce  qu’elles  font  alors 
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plus  d’effet  ,  parodient  trop  fortes ,  on 
pourra  les  corriger  avec  un  peu  d’eau 
îiede.  Le  lendemain  de  l’opération  ,  il 
faut  ôter  le  fil,  &  ne  plus  mordre  le  liè¬ 
ge  ,  mais  continuer  feulement  d’ufer 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  de  quel¬ 
qu’une  des  eaux  que  j’indique  ^  jufqu’à 
ce  que  la  dent  foit  folide.  Alors  il  fu  f- 
fira  d’en  employer  un  peu  les  matins, 
avant  que  de  fe  nétoyer  la  bouche.  En 
cefEant  i’ufage  du  morceau  de  liège  ,  il 
faut  à  chaque  repas,  après  avoir  broyé 
les  alimens  du  côté  fain,  les  promener, 
&  en  achever  la  trituration  du  côté  ma¬ 
lade.  Il  rfy  aura  que  le  premier  moment 
qui  foit  douloureux  ;  car  à  mefure  qu’on 
mangera,  la  dent  fe  trouvera  beaucoup 
moins  fenfible.  Cette  derniere  attention 
efi:  très-néce (Taire ,  parce  que  la  préfen- 
ce  des  alimens  fait  une  légère  compref- 
fion  ,  tant  aux  gencives  qu’au  période 
ôc  à  l’alvéole  5  Ôc  que  cette  compreffion 
chalfe  le  fluide  qui  peutVy  trouver  ar¬ 
rêté  ;  la  dent  devient  ainfi  plutôt  infen- 
fible,  &c  plus  promptement  radermie  , 
ce  qui  la  met  en  peu  de  jours  en  état 
de  bien  Infer  <Sc  de  bien  moudre  les 
alimens  folides. 


1 44  J)e  F  An  du  Denùjte . 

Avant  que  d’établir  ici  les  avantages 
de  la  luxation  ,  voyons  fi  elle  a  quelques 
inconvéniens,  &  commençons  par  ex¬ 
po  fer  de  bonne  foi  ce  qu’une  pratique 
de  plusieurs  années  m’a  mis  à  portée  de 
connoître. 

Je  n’ai  vu  qu’un  feul  accident  fnr- 
venir  après  cette  opération  à  certaines 
periorines  ,  &c  il  n’eft  prefque  jamais 
considérable,  C’eft  une  petite  fluxion 
qu’on  elTuie  quelquefois  plus  ou  moins 
de  tems,  après  que  la  dent  eft  raffer¬ 
mie  ;  mais  je  puis  affirmer  que  fur  le 
nombre  de  plus  de  fix  cents  per  Tonnes  à 
qui  j’ai  luxé  des  dents  ,  il  n’eft  furvenu 
de  fluxions  un  peu  fortes  quelque  mois 
après  qu’à  deux  perfonnes  feulement  ; 
que  ces  fluxions  ont  fini  par  un  petit 
dépôt  qui  s’eft  diflipé  auffî-tôt  que  la 
matière  a  eu  jour,  ôc  que  depuis  ces 
deux  perfonnes  ontconfervé  leurs  dents 
faines,  fans  éprouver  la  moindre  dou¬ 
leur.  Or,  on  peut  attribuer  ces  fluxions 
à  la  difpofition  des  fujets  ,  c’eft  à  dire , 
à  une  trop  grande  pléthore ,  ou  à  quel¬ 
que  autre  caufe  purement  interne.  Ces 
petites  fluxions  ordinairement  n’inté- 
jcefTeut  que  le  periofte  commun  à  la  ra- 
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cine  de  la  dent  à  l’alvéole  ,  ce  qui 
rend,  pendant  deux  ou  trois  jours  la 
dent  molle  &c  douloureufè  au  toucher  , 
tellement  qu’on  ne  peut  manger  deflus. 
On  fait  promptement  palier  ces  fortes 
de  fluxions  à  force  d'eau  ou  de  lait 
tiede  ;  &c  fl  par  hafard  elles  devenoient 
opiniâtres ,  comme  il  eft  arrivé  à  mes 
deux  malades  ^  il  faudroit  en  arrêter  le 
cours ,  tant  par  la  faignée  &  les  lave- 
mens  ,  que  par  les  cataplafmes  con¬ 
venables. 

Mais  pour  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  dont  les  dents  après  la  luxation 
font  devenues  molles  &  douloureufes 
pendant  quelques  jours  ,  combien  en 
eft-il  qui  n’y  ont  pas  relfenti  la  plus 
légère  altération  ?  Toutes  les  perfonnes 
qui  obferveront  de  manger  habituelle¬ 
ment  fur  une  dent  luxée,  quand  elle 
fera  devenue  capable  de  fes  fonétions 
ordinaires,  (  ce  qui  ne  manque  point 
d’arriver  au  bout  de  quelques  jours)  &C 
qui  avec  cela  auront  foin  de  fe  laver  le 
matin  la  bouche  avec  quelque  eau  as¬ 
tringente  ou  de  l’eau  de  vie  ,  éviteront 
prefque  toujours  ces  petits  accidens  paf- 
fagers.  11  11e  faut  point  fe  figurer  que  c$ 
Tome  /.  N 
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ïbic  le  nerf,  qui _>  en  reprenant ,  les  pro? 
diiit.  Ils  proviennent  du  périofte,  foie 
qu’il  fe  trouve  irrité  par  rkumeu.r  acide 
qui  auparavant  fe  portoit  au  cordon 
rompu  ,  foie  qu’il  y  ait  un  engorgement 
■caufé  parla  trop  grande  pléthore.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eil  certain  que  quand  ces 
petits  aecidens  font  ceflfés ,  .011  n’en  doit 
plus  craindre'  le  retour  ,  parce  qu’il  fe 
forme  à  la  gencive,  une  efpece  de  bul- 
be  ou  de  petit  bouton  ?  qui  paroît  &  dif- 
paroît  de  rems  en  tems ,  après  avoir  laif- 
îe  échapper  un  fluide  plus  ou  moins  fé- 
ixux,  &  qu’on  peut  ici  regarder  comme 
un  cautere  naturel.  Comme  ce  bouton 
ifà  rien  de  dangereux  ^  qu’il  n’attire 
aucune  incommodité  ,  &c  qu’il  n’efl:  mê¬ 
me  un  peu  douloureux  que  quand  il  eft 
rempli  du  fluide;  ne  feroit-ce  point  le 
fuperflu  du  fuc  nourricier  de  la  dent 
qui  fe  fait  jour  par-là?  Ce  fuc,  avant  la 
deftruâûon  du  cordon  nerveux,  fe  por¬ 
toit  dans  le  corps  de  la  dent,  mais  main¬ 
tenant  elle  n’efl:  plus  nourrie  que  par  le 
périofte  du  côté  des  racines;  il  faut  donc 
qu’il  reflue  quelque  part.  Après  tout, 
les  mêmes  inconvéniens  qui  fui  vent  quel¬ 
quefois  notre  opération,  font  preftjue  irp 
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Imparables  de  celles  qu’on  fait  pour  dé¬ 
truire  les  nerfs ,  foitpar  les  effences,  foie 
par  le  cautere  ,  foie  par  la  rugine.  Il  ar¬ 
rive  allez  fouvent,  qu’a  près  ces  différen¬ 
tes  opérations  ,  on  effliie  une  fluxion 
que  la  difpofition  du  fujet  rend  plus 
ou  moins  considérable ,  8c  qui,  comme 
je  l’ai  fait  voir ,  fe  termine  par  un  pareil 
bouton  aux  gencives.  Quant  à  lJidée 
qu’on  pourroit  avoir  que  la  luxation  eff 
capable  de  fuites  encore  plus  fâcheufes* 
comme  dépôt,  finus  fxftuieux,  8c  autres 
inconvéniens  de  ce  genre  ,  rien  de  tout 
cela  n’eft  absolument  à  craindre  ,  8c  le 
grand  nombre  d’expériences  que  j’ai 
faites  avec  fuccès ,  iuftifie  l’innocence  de 
l’opération.  Paffons  maintenant  à  fes 
avantages. 

L’opération  du  déplacement  8c  du 
replacement  d’une  dent,  ne  dure,  com¬ 
me  j’ai  déjà  dit,  que  deux  fécondés.  L’ex- 
traétioneftà  peu  près  auffi  prompte,  mais 
elle  eff  certainement  bien  plus  doulou- 
reufe  ,  fur- tout  quand  l’alvéole  fe  trouve 
enchylofé  avec  la  racine ,  par  î’offifi- 
cation  du  périofte  qui  leur  eff  com¬ 
mun  ,  ou  lorfque  cet  alvéole  fe  fraéture 
par  l’écartement  qu’il  eff  forcé  de  fouf- 
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fri r  pour  donner  pa^ffage  aux  racines  ^  ce 
qui  fait  qu’on  emporte  allez  fouvent  une 
portion  de  l’alvéole  attachée  à  la  racine 
de  la  dent. Mais  quand  l’extraclion  d’une 
-dent  n ’auroit  jamais  de  fâch’eufes  fuites, 
c c  que  tout  le  born croit  au  mal  actuel 
qui  n’eft  que  trop  vif,  les  dents  voi¬ 
sines  s’en  reffentent  toujours  un  peu. 
Quelquefois  même  la  gencive  eft  déchi¬ 
rée  par  quelque  mouvement,  dont  le 
fujet  n’eft  pas  maître ,  &  que  la  douleur 
lui  fait  faire  au  milieu  de  l’opération. 
D’ailleurs,  l’abfence  de  cette  dent  a f- 
foiblit  îiécelïairementles  voi  fines  qu’elle 
foutenoiç ,  ainfï  qu’elle  en  étoic  fo me¬ 
nue.  Si  dans  le  déplacement  de  la  dent 
l’alvéole  fe  trouve  enchylofé,  oufe  frac¬ 
ture  s  comme  cela  peut  arriver  ,  quand 
il  offre  trop  de  réfîftance  ,  <5c  qu’il  faut 
employer  beaucoup  de  force  pour  eu 
faire  la  luxation  ,  alors  la  portion  fraéfcu- 
rée  n’eft  pas  du  moins  totalement  répa¬ 
rée  du  corps  de  l’alvéole  ,  ou  du  moins 
elle  refie  attachée  à  la  gencive  par  le 
période  extérieur.  Ainfï  5  lorfqu’elle  eft 
rapprochée  de  la  maffe  ,  dont  elle  fait 
partie,  en  ramenant  &  en  maintenant  la 
dent  dans  fa  pofîtian  naturelle,  la  réu- 
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i-licn  s’en  fera  promptement  par  le 
moyen  du  cal  ,  comme  fe  fait  celle  cîe 
tous  les  os;  ce  qui  rendra  meme  la  denc 
encore  plus  folide  qu’elle  n’éroit  avant 
l’opération,  comme  je  *i’ai  remarqué 
plu  fleurs  fois. 

Il  eft  facile  de  comprendre  que  la  lu¬ 
xation'.  d’une  dent  eft  moins  d.oulou- 
reufe  que  fon  extraction.  Car ,  pour*ôtei? 
line  dent,  il  ne  fuffit  pas  fort  fou  vent 
d’un  feul.  outil ,  ce  qui  multiplie  le  tra¬ 
vail  :  ôn  achevé  ordinairement  de  la  dé¬ 
tacher  avec  le  daviçr,  ou  avec  la  pince 
droite  ,  pour  éviter  un  plus  grand  dé-» 
labrement ,  tel  qu’il  en  peut'  arriver 
quand  toute  l’opérai  ion  fe  fait  avec  le 
feul  pélican ,  ôc  qu’avec  les  doigts  on 
finit  de  détacher  la  dent  de  la  gencive. 

'  11  eft  vrai  que  l’opération  eft  plus  courte 
de  cette  maniéré  qu’en  y  joignant  le 
davier;  mais  lorfqu’une  dent  eft  caf- 
fante.ou  trop  tenace,  on  rifque  avec 
le  davier  de  n’en  emporter  que  le  corps  * 
en  y-  ia-iftant  les  racines. 

Dans  la  luxation  des  dents  ,  on  n’a 
point  d’hémorragie  à  craindre  (  comme 
il  en  furvient  quelquefois  après  qu’une 
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dent  eft  ôtée  *  ) ,  parce  que  l’ouverture 
de  l’artere  eft  bouchée  par  la  préfence 
de  Ja  dent.  La  gencive  refte  aufti  bien 
entière  fans  le  moindre  délabrement. 
De  plus ,  la  prompte  réunion  des  parties 
ofleufes,  fait  que  les  dents  voifines,  ail 
lieu  d’  en  fouffrir,  en  acquièrent  plus  de 
fülidité.  Enfin,  dans  l’extirpation  d’une 
dent  ,  fuppofé  qu’elle  ne  foit  pas  adhé¬ 
rente  ,  eft  qu’elle  fe  détache  fans  peine 
de  la  gencive  avec  le  doigt ,  comme  en 
effet  le  cas  eft  fort  ordinaire,  notre  opé¬ 
ration  eft  encore  plus  iimple,  &  par  con- 
féqu  eut  fait  moins  de  mal.  Et  compte- 
t-on  pour  rien  la  perte  d’une  dent ,  cette 
perte  irréparable  à  plufieurs  égards,  de 
qui  intéreffe  toujours  plus  ou  moins  la 
conft'i union  ?  On  fe  retranchera  peut- 
être  fur  l’incommodité  qu’on  fe  repré4- 
fen  te,  à  garder  pendant  quelques  jours 
une  dent  foible  éc  douloureufe  ,  que  la 
rencontre  de  la  mâchoire  oppofée  &:  la 


*Nota. Une  hémorragie  furvenue  dans  l’extrac¬ 
tion  d’une  dent ,  n’embarrafle  point  un  Denrifte  : 
il  y  remédie  facilement.  Je  placerai  ailleurs  quel¬ 
ques  obfervations  allez  fbgulieres  fur  cet  accident 
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néceflîté  de  manger  dedus,  rendront  en¬ 
core  plus  fenfibles.  Mais  j’ai  indiqué  les 
moyens  de  diminuer  ôc  d’abréger  les 
douleurs.  Elles  font  d’ailleurs  fort  peu 
de  choie  ,  en  comparaifon  de  celles 
qu’entraîne  quelquefois  l’extraélion 
d’une  dent,  comme  ces  fluxions  qui  pro¬ 
viennent  du  délabrement  des  gencives  , 
inévitable  à  certaines  dents  ,  par  les 
raifons  que  j’ai  marquées. 

A  l'égard  de  la  petite  gêne  que  fait 
fubir  une  dent  luxée  ,  eft- elle  compara¬ 
ble  à  celle  que  caufe  une  dent  arrachée  ? 

JL 

On  faitque  pendant  piusde  quinze  jours, 
il  n’eft  gueres  pollible  de  manger,  fans 
quelque  douleur  ,  du  côté  de  la  dent 
qu’on  a  perdue  ;  qu’alfez  fou  vent  la  gen¬ 
cive  refte  aufli  quelque  tenus  douloureu- 
fe  ,  que  la  langue  fe  trouve  gênée  &  n’o- 
feprelque  approcher  du  trou  de  la  dentj 
enfln,  que  le  fuinrement  ou  la  fuppura- 
tion  qui  fe  fait  jufqu’à  ce  que  la  gencive 
foit  cieatrifée  ,  laiffe  dans  la  bouche  un 
goût  défagréable.  Voilà  des  incommo¬ 
dités  dont  la  luxation  eft  exempte  3  & 
elle  a  encore  d’autres  avantages. 

Cette  opération  peut-être  pratiquée 
dans  tous  les  cas  où  il  eft  poflîble  d’ôter 

N  iv 
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une  dent,  &  avec  les  précautions  que 
j’ai  recommandées  ,  le  fuccès  en  eft  in  * 
faillible.  U  n’en  eft  pas  de  même  des 
effences  &  des  autres  palliatifs.  Après 
en  avoir  fait  un  long  ufage,  on  eft  quel¬ 
quefois  '  obligé  de  finir  par  facrifier  la 
dent.  Tous  ceux  à  qui  j’ai  luxé  des¬ 
dents  ,  en  ont  au  contraire  éprouvé  de 
très-prompts  effets,  3c  ont  obtenu  une 
parfaite  guérifon.  On  s’apperçoit  fenfi- 
blement  du  fuccès  de  l’opération  :  plus1 
on  fouffre  avant  que  de  s’y  réfoudre  r 
plus  on  fe  trouve  calme  après  qu’elle  eft 
faite,  3c  aucune  des  caufes  internes  ou 
externes  qui  pouvoient  y  produire  habi¬ 
tuellement  les  douleurs  que  reffentoit 
le  malade ,  n’y  font  plus  la  moindre  ien- 
fation.  A  toutes  ces  confidérations  qui 
doivent  faire  j  à  ce  qu’il  me  femble  , 
quelque  impjeftion  fur  les  perfonnesqui 
connoiftent  le  prix  des  dents  ,  &c  de 
quelle  importance  leur  confervation  eft 
pour  la  fanté ,  ajoutons  l’argument  vul¬ 
gaire  ,  qui  détermine  ordinairementceux 
qui  font  faiblement  touchés  des  autres. 

Lorfque  tous  les  autres  remedes  ont 
été  tentés  fans  fuccès ,  3c  qu’enfin  la  dou¬ 
leur  réduit  le  malade  â  confentir  à  l’ex- 


< 
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firpation  de  fa  dent  ,  que  rifque-t-on 
d’en  venir  à  la  luxation  puifque  cette 
opération  eft  du  moins  auffi  prompte  & 
certainement  bien  moins  douloureufe  ? 
ïi  y  a  cent  contre  un  à  parier  qu’on 
fera  guéri  radicalement  ,  &  j’ofe  aflurer 
*que  ni  le  mercure ,  ni  le  quinquina  ,  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  sûrs  pour  la 
guérifon  des  maladies  dans  lefquelles* 
on  les  emploie. 

Il  y  a  plus  :  fuppofons  que  par  un 
cas  extraordinaire  l’opération  vienne  à 
manquer  fon  effet,  &  que,  pour  guérir 
le  malade  ,  on  fou  obligé  peu  de  jours 
après  de  le  priver  de  fa  dent;  il  au¬ 
ra  toujours  l’avantage  de  fo  offrir  infi¬ 
niment  moins  qu’il  n’auroit  fouffert^ 
fi  la  première  opération  n’eût  point 
été  faite. 

Je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de  rap¬ 
porter  beaucoup  d’exemples  pour  con¬ 
firmer  les  avantages  &  l’efficacité  de  la 
luxation.  Il  fuffira  d’obferver  ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  qu’il  exifte  actuellement 
a  Paris  plus  de  6'oo  perfonnes,  à  qui 
j’ai  fait  cette  opération  avec  tout  le  fuc- 
cès  poffible  ,  &  qui  fe  font  trouvées 
parfaitement  guéries.  Il  n’y  a  point  ici. 
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d’exagération  :  je  refie  plutôt  en-deçà 
de  la  vériré  que  je  ne  Fexcede  \  il  efl  aifé 
de  le  vérifier,  ainfi  que  les  faits  conte¬ 


nus  dans  les  deux  petites  lettres  que  j’ai 
publiées  ,  &  je  fuis  en  état  de  convain¬ 
cre  fur  ce  point  les  plus  incrédules.  Je 
m’en  tiendrai  donc  à  joindre  ici  deux 
•  obfervations  remarquables  par  leurs 
efpeces» 


Observation  L 

Feu  M,  *****,  Intendant  de  Son 
A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  5 
rencontra,  en  mangeant,  lin  petit  os- 
fort  dur  qui  fit  éclater  &  partir  une  des 
pointes  moufles  d’une  greffe  molaire 
inférieure.  On  fait  que  ces  fortes  d’é¬ 
minences  répondent  au  canal  qui  eft 
dans  l’intérieur  de  la  dent  ;  ainfi  par 
l’éclat  de  celle-ci  le  canal  de  la  molaire 
en  queftion  fut  à  découvert.  Le  malade 
fouffrit  pendant  plaideurs  jours  des  dou¬ 
leurs  très-vives,  &  fit  fans  fuccès  diffe- 
rens  remedes.  Après  avoir  examiné  la 
dent,  je  voulus  porter  la  pointe  de  la 
fonde  dans  îe  petit  trou  qu’on  apper- 
eevoit  à  peine  j  mais  la  douleur  qu’il  eu 
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reiïentit  m’obligeatle  cefler.  Je  luxai  la 
dent  tout  de  fuite  ,  de  à  l’inilant  il  rut 
guéri.  Il  mangea  de  fias  peu  de  jours 
après  j  3c  dans  l’efpace  de  deux  ans 
qu’il  a  vécu  depuis  cette  opération  ,  elle 
ne  lui  a  jamais  fait  aucun  mal. 

Observation.  IL 

M.  l’Abbé  de  *  *  *  ,  demeurant  rue 
des  Petits  -  Champs  ,  avoit  une  dent 
canine  ufée  par  les  dents  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  qui  y  répondoient.  Il  fouf- 
froit  d’abord  en  mangeant,  3c  feulement 
par  intervalles,  des  douleurs  fourdes  qui 
n’étoient  qu’une  efpece  d’agacement  ; 
mais  cette  dent  devint  fi  feniible  qu’il 
ne  pouvoir  plus  en  approcher  les  dents 
inférieures ,  ce  qui  l’empèchoit  de  man¬ 
ger.  Il  vint  en  cet  état  me  trouver,  3c 
me  fit  le  détail  de  fa  maladie.  J’examinai 
fa  dent,  3c  lui  ayant  dit  qu’on  pour- 
roit  la  lui  conferver  ,  il  confentit  â  me 
laifTer  faire.  Je  commençai  par  racourcir 
la  dent  de  la  mâchoire  inférieure,  au 
point  qu’elle  ne  touchoit  plus  la  canine 
dans  la  rencontre  des  autres  dents?  En- 
fuite  je  trépanai  cette  canine,  3c  j.’in- 
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troduifis  dans  le  canal  à  la  profondeur 
d’environ  une  ligne  une  pointe  feche 
d’acier  ajuftée  en  équai  rifloir.  Les  dou¬ 
leurs'  que  redentoit  ie  malade  me  me 
permirent  pas  d’aller  plus  avant;  c’eft 
pourquoi  je  me  contentaide  faire  entrer 
dans  ie  canal  t  ie  plus  avant  qu’il  me 
fut  podibie,  un  peu  de  coton  imbibé  d’ef- 
fencé  ,  Sc  le  malade  s’en  retourna.  Ce¬ 
pendant  les  douleurs  devinrent  plus  vi¬ 
ves,  Sc  il  palîa  une  nuit  très-cruelle  ;  ce 
qui  l’obligea  de  m’envoyer  chercher  dès 
le  lendemain  de  grand  matin.  M’étant 
tranfporté  chez  lui ,  il  me  dit  qu’il  ctoit 
las  de  foufFrir,  Sc  qu’il  falloit  lui  bter  (a 
dent.  J’examinai  de  nouveau  cette  dent, 
êc  la  voyant  crès-peu  relâchée  ,  je  fus 
d’avis  de  la  luxer,  au  lieu  de  forer  ,  Sc 
je  faillirai  qu’il  feroit  audi  bien  guéri  , 
&  qu’il  auroir  de  plus  la  fatisfaéfcion  de 
conferver  fa  dent.  11  me  fit  piufieurs 
objections  auxquelles  je  n’eus  pas  de 
peine  à  répondre  ;  enfi  i,  je  lui  fis  fentir 
que  par  mon  opération  il  ne  couroit 
d’autre  rifque  que  de  fauver  la  dent 
dont  il  vouloir  fe  priver ,  Sc  que  fi  par 
hafard  il  ne  fe  trouvoit  poinr  foulagé  en 
très-peu  de  teins,  il  ne  s’agiroit  plus 
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alors  que  de  finir ,  en  forant,  une  opéra¬ 
tion  à  moitié  faite.  Il  fe  rendit  à  mes 
raiionsj  &c  je  luxai  la  dent:  fur  le  champ 
il  fe  trouva  foulage  ,  <x  une  heure  après 
la  douleur  étoit  entièrement  ceffife.  Je 
bouchai  enfuite  avec,  une  feuille  d’or 
l’ouverture  que  jJavois  faite  au  canal  ; 
Bc  depuis  environ  deux  ans  que  j’ai  lait 
cette  opération  ^  M.  l’Abbé  de  *  *  * 
n’a  plus  fenti  fa  dent. 

Quand  le  plomb  ne  fauroit  tenir 
dans  une  petite  molaire  ,  ainfi  que  dans 
les  dents  de  devant,  par  la  diïpofinou 
de  la  partie  cariée <5c  que  la  dent  e.ft 
fort  douloureufe  ,  .fi  cette  dent  n’eft 
pas  gâtée  au  point  d’être  difforme  ,  aii 
lieu  de  la  luxer,  ou  d’en  détruire  le 
nerf  d’une  autre  façon  ,  il  faut  forer  tout  à 
fait  avec  les  précautions  convenables  ,  la 
bien  nettoyer  des  moindres  portions  de 
carie  ,  en  faifant  avec  la  rugine  quel¬ 
ques  inégalités  dans  le*  trou  que  cette 
carie  y  a  fait,  la  bien  plomber,  en  ob- 
fervant  de  bien  infirmer  l’or  dans  le 
canal  &  de  boucher  exactement  le  tro.u, 
ôc  enfuite  la  remettre  à  fa  place.  Une 
dent  ainfi  bien  ajuftée  ne  fe  déplonv 
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Lera  jamais ,  8c  durera  autant  que  la 
plus  faine.. 


§.  v. 


Méthode  pour  ôter  les  Dents  cariées  j  & 
les  remettre  avec  fuccès . 

Ayant  que  d’dter  une  dent  cariée, 
pour  la  replanter  fur  le  champ  ,  il 
faut  bien  examiner  fi  cette  dent  ne 
produit  ou  n’entretient  pas  quelque  au¬ 
tre  maladie,  comme  dépôt,  fiftuîe,  de c. 
fi  les  douleurs  qu’elle  fait  fentir  font 
produites  par  le  cordon  du  nerf  ;  fi  le 
fujet  n’a  pas  les  gencives  8c  les  alvéoles 
appauvris,  8c  fi  la  dent  mérite  d’être 
conlervée  ,  c’efi-à-dire ,  fi  la  carie  ne 
l’a  point  trop  minée  ou  rendu  difforme. 
Toutes  ces  confidérations  faites  &  l’opé¬ 
ration  jugée  convenable,  on  commence 
par  forcer  un  peu  la  dent  malade  avec 
le  pélican  ,  pour  faire  une  légère  dila¬ 
tation  à  l’alvéole.  Enfuite  avec  la  pince 
droite  on  faifit  la  dent  le  plus  près 
epu’on  peut  du  collet  5  on  fait  trois  ou 
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.quatre  monvemens  du  poignet  de  droite 
à  gauche  5c  de  gauche  à  droite  ,  pour 
la  faire  tourner  dans  fa  ferti  flûte  5c  en 
détacher  les  adhérences.  Enfin  on  l’en- 
leve  en  ligne  direéte  ,  fans  faire  d’écar¬ 
tement  ?  ni  endommager  les  parties  qui 
doivent  s’y  réunir  bientôt  après.»  Si  mal*- 
gré  toutes  ces  précautions ,  l’aivéole  fe 
trouvoit  tellement  adhérent  à  la  ra¬ 
cine,  qu’on  ne  pût  abfolument  éviter 
d’en  emporter  quelque  portion  ,  il  ne 
faudroit  pas  moins  remettre  la  dent, 
après  en  avoir  ôté  toute  la  carie  ,  5c 
l’avoir  rendu  propre  à  retenir  le  plombe 
Cette  aerniere  opération  fe  doit  faire 
iorfque  la  dent  eit  replacée  ;  car  fi  on  la 
plomboit  avant  que  de  la  remettre,  la  por¬ 
tion  de  l’alvéole  qui  a  fuivi  la  dent  ferait 
t  op  long-tems  expofée  aux  impreffions 
de  l’air,  ce  qui  l’empêcheroit  de  fe  réunir 
à  la  mafTe  :  finon  il  faudroit  détacher 
cette  portion  de  l’alvéole  ,  5c  en  dé~ 
barrafler  la  racine  qu’on  remettroit  feule 
à  fa  place  après  l’avoir  plombée.  On 
peut  voir  dans  la  première  de  mes  let¬ 
tres  comment  je  remis  à  Madame  la 
Comrefîe  de  la  ****,  une  dent  qui 
avoir  entraîné  une  portion  de  fon  al? 
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véole  5  maigre  toutes  les  précautions 
que  j’avois  pu  prendre.  Cette  même 
4ent  fubfifte  encore  aufli  folide  qu’elle 
l’étoit  avant  l’opération ,  6c  fans  aucune 
douleur. 

La  dent  ôtée  ,  on  en  détruit  ju  (qu’aux 
moindres  parties  affeétées.  Après  l’avoir 
bien  nettoyée ,  on  la  plombe  en  la  tenant 
par  fa  racine,  6c  en  l’appuyant  fur  quel¬ 
que  chofe  de  folide.  On  en  bouche  bien 
la  cavité  ,  &  l’on  y  fait  entrer  à  force  les 
feuilles  du  métal ,  en  obfervant  de  les 
mouler  6c  de  les  maftiquer,  comme  je 
le  dirai  en  traitant  de  la  façon  de  plom¬ 
ber  les  dents.  Lorfque  le  métal  efi  bien 
uni,  bien  poli ,  6c  qu’il  remplit  exacte¬ 
ment  le  trou  ,  on  remet  la  dent  à  fa 
place  naturelle  ,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  l’attacher  avec  un  fil.  11  fuffitd’afFu- 
jectir  le  malade  à  mordre  de  tems  en 
,tems  un  morceau  de  liege ,  6c  cela  le 
premier  jour  feulement,  <5c  â  faire  ufage 
de  quelque  eau  appropriée. 

Lorfqu’une  dent  de  devant  eft  non- 
feulement  gâtée  au  point  d’en  être  dif¬ 
forme,  mais  fait  encore  beaucoup  de 
mal ,  fi  dans  le  moment  on  ne  trouve 
point  de  Savoyard  qui  confeiUe  à  don^ 
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Ber  une  de  fes  dents  pour  la  remplacer  • 
il  faut  ôter  la  dent  malade ,  la  limer  3c 
emporter  le  corps  jufqif auprès  du  col¬ 
let ,  &  enter  lur  la  racine  une  pareille 
dent  avec  un  tenon  dor  qui  fe  ville  dans 
cette  racine, 

Obferv ation  au  fujet  d'une  Dent  cajj'éc 
par  une  chute* 

Une  Demoifelle,  âgée  d'environ  18 
ans ,  fe  cafla  en  tombant  une  des  grandes 
incihves  allez  près  de  la  gencive.  La  ra¬ 
cine  qui  relioit  lui  fa  liant  beaucoup  de 
douleur  ,  trois  jours  après  fa  chute  elle 
vint  chez  moi  pour  fe  faire  bter  cette  ra¬ 
cine.  En  l’examinant,  j’apperç’us  le  cor¬ 
don  des  vaifTeaux  qui  étoit  très-rouge  3C 
gonflé  :  je  voulus  y  porter  le  cautere/ 
abtuel ,  elle  s5y  oppofa.  Je  lui  propofai 
un  autre  expédient  qui  étoit  d  ôter  la 
racine,  Sc  de  la  remettre  après  l’avoir 
armée  d’une  pareille  dent  naturelle  donr 
je  retrancherois  la  racine ,  que  jerendrois 
conforme  à  la  fienne,  &  qui  tiendroic 
par  le  moyen  d?un  renon  pendant  plu- 
üeurs  années.  Elle  accepta  le  parti >  $€ 
l’opération  fut  faite  a  l’in&anr.  Je  lui  ter 

Tome  L  O 
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mis  fa  racine  garnie  d’une  dent  et ran> 
gere  :  un  moment  après  elle  ne  fouffrir 
.  plus.,  ôc  l'a  racine  a  parfaitement  repris. 
Depuis  environ  cinq  ans  &  demi  certe 
dent  a  toujours  été  fort  folide,  &  il  y 
a  toute  apparence  qu’elle  refiera  encore 
long-rems  dans  cet  état  de  folidité.  Cette 
Demoifelle  eft  mariée  depuis  environ 
un  an  j  ôc  fon  mari  croit  fermement , 
ainfi  que  toute  fa  famille,  que  c’eft  une 
dent  de  Savoyard  qui  s’eft  ainii  natu- 
ralifée  dans  fa  bouche.  Il  eft  vrai  qu’a 
moins  d’avoir  vu  faire  l’opération  ,  il 
ne  feroitgueres  poftible  d’imaginer  que 
c’eft  une  dent  étrangère  :  elle  a  été 
'examinée  par  bien  des  perfonnes  qui 
aie  doutent  point  que  ce  ne  foit  une  dent 
naturelle,  ôc  qui  font  fort  éloignées 
de  penfer  que  ce  foit  une  dent  de  rap* 


Quoique  toutes  les  opérations,  dont 
j’ai  parlé  jufqu’à  préfent  appartiennent 
au  Manuel  des  Dents  ,  dont  j’ai  fait  un 


chapitre  à  part  ;  comme  elles  ont  pour 
objet  les  nerfs  dentaires  ,  qui  font  la 
iource  des  maladies  décrites  plus  haut. 


je  n’ai  pas  cm 
de  ta  théorie*. 


devoir  féparer  la  pratique f 
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Un  Dentifte  des  plus  modernes* 
empreffé  de  faire  imprimer  fon  nom-, 
m’a  fait  de  mauvaifes  chicanes  fur  les 
deux  opérations  contenues  dans  ce  pa¬ 
ragraphe  Sc  dans  le  précédent,  je  fais 
qu'elles  n’ont  fait  aucune  impreflion  fur 
qui  que  ce  toit  de  raifonnable  :  mais 
je  me  dois  quelque  chofe  à  moi-même, 
&c  l’on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
place  ici  quelques  nouveaux  éclairciffe- 
mens  fur  cette  matière.  Je  vais  comment 
eer  par  la  luxation. 

M.  Mouton,  pag.  122  de  fa  Diiïer ra¬ 
tion  fur  les  dents  artificielles  ^  pour 
faire  ceifer  la  douleur  d’une  dent,,  pro- 
pofe  de  l’ébranler  de  maniéré  que  la  dé¬ 
tention  du  nerf  s’enfuive  :  opération, 
félon  lui ,  plus  lefte,  moins-  effrayan¬ 
te  (  qu’aucune  autre  ).  s  &  peut  -  être 
toute  neuve .  D’après  cette  courte  expo- 
iition  qu’il  plaît  à  mon  prétendu  Criti¬ 
que  d’appeller  une  Opération  bien-  dé - 
taillée ,  il  fou-tien t  que  ma  première  mé¬ 
thode,  (  celle  de  luxer  les  dents  pour  en 
rompre  le  nerf  )  eft  empruntée  de  M». 
Mouton  ,  ôc  que  je  ne  fuis  tout  au  plus- 
que  foix  copifte  ou  fon  plagiaire.  Heu- 
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feulement  il  eft  démenti,  non-feulement 
par  la  difparité  de  nos  opérations,  mais 
par  M.  Mouton  lui-même  qui  paroît 
craindre  de  s’attribuer  rinvention  de  la 
méthode  qu’il  fe  contente  d’indiquer ,  ôc 
qui  ne  l’appuie  d’aucune  expérience.  Je 
lai  lie  au  leéleur  intelligent  à  remarquer 
la  différence  d’une  Ample  détenfion  à 
une  rupture  totale  du  nerf  :  mais  voici 
dans  la  vérité  ce  qui  m’a  fait  naître 
l'idée  de  la  luxation  que  je  pratique. 

Une  Demoifefle  vint  un  jour  chez 
moi  pourfe  faire  ôter  une  fécondé  greffe 
molaire  de  la  mâchoire  fupérieure,  qui 
Jüifaifoit  beaucoup  de  mai.  Je  me  far- 
vis  du  pélican  pour  extirper  la  dent 
malade;  mais  comme  elle  étoit,  pour 
ainfl  dire,  enchylolée,  ou  fort  attachée 
à  l’alvéole,  je  ne  fis  que  la  déplacer.  Je 
voulus  finir  l’opération  avec  le  davier; 
elle  n’y  voulut  jamais  confentir  ,  &  je 
n’achevai  pas  l’extraétion.  Je  lui  propo- 
fai  de  la  remettre  en  place  ,  mais  elle  le 
ht  elle -même.  Quelques  mois  après, 
elle  revint  me  voir  ;  je  trouvai  fa  dent 
fort  folide  ,  /je  la  nettoyai  8c  je  la  plom¬ 
bai  Après  avoir  bien  réfléchi  fur  cetie 
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cure  inattendue,  je  tentai  la  même  opé¬ 
ration  fur  pluheurs  pauvres  \  <k  c’eil  uni¬ 
quement  le  fuccès  qui  m’a  confirmé  dans 
cette  pratique. 

Quant  à  la  replantation  des  dents,  qui 
conhlfe  à  les  ôter  &  à  les  remettre  ,  j’ai 
toujours  été  bien  éloigné  de  m’en  attri¬ 
buer  l’invention,  comme  fembie  l’inlb- 
nuer  le  Dentidedont  je  rappelle  à  regret 
l’écrit ,  aulfi  ténébreux  que  frivole,  j’ai 
même  expreffément  reconnu  dans  le  deu¬ 
xieme  écrit  que  j’ai  publié  ,  fous  le  titre 
d’ E clair ci[j érnent  ,  &c*.  M.  Fauchard  ,,, 
pour  Finventeur  de  cette  méthode  ,  Sc 
en  cela  je  me  fuistrompé.  A4.  Fauchard,, 
dans  le  premier  tome  du  Chirurgiem- 
Dentilie  ,  pag.  388,  parle  de  cette  opé¬ 
ration  ,  comme  d’une  pratique  ancienne 
&  très-connue  avant  lui.  De  plus,  il  en? 
eft  fait  mention  dans  un  livre  imprimé 
à  Geneve  en  1670,  ëc  qui  a  pour  ti¬ 
tre  :  Obfervations  &  Bijloires  Chymi - 
ques  ,  tirées  des  Œuvres  Latines  des  plus, 
renommés  Praticiens  y  par  un  Docieur - 
Médecin  ,  &  comprïjes  en  douze  centuries .. 
parmi  les  Obfervations  de  Denis  Po~ 
maret ,  Chirurgien  de  Montpellier ,  on 
lit  à  la  page  104^.  celle  d’une  dent 
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rachée ,  remifc  en  fon  alvéole  ,  &  offert 
mie  par  des  gargarij'mes  ajlringens.  Celte 
Obfei'vation  ,  qui  a  plus  d’un  fiecle 
prouve  bien  que  la  méthode  en  ques¬ 
tion  ,  dont  il  eit  allez  difficile  de  trouver 
la  véritable  origine,  n’appartient  nid  M. 
F  tuchard  ni  à  moi.  Mais  je  crois  l’avoir 
du  moins  bien  perfectionnée  ,  &  je  m’en 
rapporte  à  tous  les  Artiftes,  que  l’équi¬ 
té  feule  j  Sc  non  l’envie  ,  (  l’apanage 
des  Subalternes  )  conduit  jufques  dans  les 
fugemens  qu’ils  ont  à  porter  de  leurs 
confrères.  Le  Dentifte  qui  a  écrit  con¬ 
tre  moi,  pour  fe  donner  un  air  de  cri- 
tique  ,  prétend  donc  encore  que  je  fuis 
le  plagiaire  de  M.  Fauchard.  il  falloir 
d’abord  prouver  que  cet  habile  homme 
éroit  l’inventeur  de  la  replantation  des 
dents,  &  faire  voir  enfume  la  confor¬ 
mité  de  ma  pratique  avec  la  benne. 
Iviais  après  avoir  h  afin*  de  l’aceufatioa 
de  plagiat ,  fans  s’ernbarrafier  de  la  con¬ 
tradiction  ,  il  prétend  que  ma  mé¬ 
thode  efb  bien  inférieure  à  celle  de 
M.  F  tuchard.  C’eft  encore  au  leéteur 
impartial  à  juger,  d’après  l’expofé  que 
j’ai  fait  de  mon  opération  ,  fi  je  ne  fuis 
effiedi veulent  que  le  copifte  de  M.  Fau- 
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girard»  Je  m’arrête  feulement  au  demies? 
point,  &z  je  vais  examiner  de  bonne 
foi  les  inconvéniens  ou  les  avantages  de 
fa  méthode  &  de  la  mienne. 

C’eft  prefque  toujours  dans  leurs  in- 
terftices  que  fe  gâtent  les  dents  de  de¬ 
vant ,  Sc  fur-tout  les  pentes  molaires.  Il 
if  eft  pas  rare  de  trouver  de  ces  fortes 
de  dents  ,  où  l’or  &  le  plomb  ne  peu¬ 
vent  tenir  ,  faute  d’y  pouvoir  opérer 
affez  commodément  quand  elles  font  en 
place.  La  lime  alors  ne  peut  garantir  ces- 
mêmes  dents  que  pour  peu  de  tems  3 
ou  elles  fe  trouvent  par  fon  ufage  pref- 
que  détruites,  ou  bien  affaibli  es  ;  ce  qui 
les  fait  bientôt  caffer.  Le  plomb  enfin 
ne  tient  gueres  aux  dents  qui  font  plom¬ 
bées  en  place,  quand  la  carie  les  a  trop 
minées.  Mais  lorfqu’une  dent  efi:  net¬ 
toyée  &  plombée  hors  de.  la  bouche, 
quelque  difficulté  qu’il  y  ait  à  y  faire 
tenir  le  plomb,  on  en  vient  â  bout. 

je  n’ignore  point  qu’on  voit  de  ces 
dents  capables  de  tenir  le  plomb  toute  la 
vie  y  au fii  quand  j'en  trouve  à  plombes 
de  telles ,  au  lieu  de  les  ôter  de  la  bou¬ 
che  ,  je  me  contente  de  les  luxer. 

L’Ecrivain  dont  je  difeute  ici  la  ca^j- 
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fure ,  ne  veut  pas  convenir  des  incon- 
yéniens  que  j’ai  démontré  être  infépa ta¬ 
bles  des  dis  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à 
préfent  pour  attacher  les  dents  replan¬ 
tées.  Pour  s’en  convaincre ,  il  fufiit  de 
eonfidérer  la  forme  des  dents  lur  lef- 
quelles  on  fait  cette  opération ,  <k  prin¬ 
cipalement  celle  des  petites  molaires.. 
Ces  dents  font  plus  larges  &  plus  grof- 
fes  vers  leur  extrémité  que  vers  leur 
collet ,  8c  comme  l’émail  effc  îilfe  8c 
pol i ,  pour  peu  que  le  fil  ferre  la  dent 
fraîchement  remife ,  8c  par  conféquenc 
détachée  tant  de  la  gencive  que  de  l’al¬ 
véole  ,  le  fil  ne  manque  point  de  gîi Hec 
8c  fe  porte  vers  la  racine  ,  ce  qui  fait 
bientôt  fortir  la  dent.  Il  ne  fait  pas  le 
même  effet  fur  les  dents  voifines  parce 
que  les  attaches  de  la'gencive  qui  em¬ 
braient  le  collet  de  la  dent,  retiennent 
le  fil  8c  l'empêchent  de  glilfer  ;  au  liett 
que  le  fil  qui  entoure  la  dent  replan¬ 
tée ,  à  me  fure  que  le  nœud  la  ferre,, 
tend  néceffairement  vers  la  racine,  & 
ehaffe  la  dent,  fi  l’on  n’a  foin  d’ap¬ 
puyer  fortement  deluis  ,  en  ferrant  le 
nœud  :  précaution  néanmoins  qui  n’a  (Tu- 
fettit  la  dent  que  pour  l’infbuit  de  l’ope- 
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pération.  Car  bientôt  le  fil  humecbé  fe 
gonflant  &  ferrant  davantage,  glilTe 
comme  j’ai  dît  ,  vers  la  racine  ,  d’où  il 
arrive  queia  dent  remife  efi:  expulfée  Sc 
perd  le  niveau  qu’elîe  gardoit  avec  les 
de  nts  voifines,  ce  qui  l’empêche  de  re¬ 
prendre  parfaitement,  de  même  en  rend 
l’ufage  incommode.  Je  conclus  donc 
que  le  fil  le  mieux  appliqué  de  par  la 
main  la  plus  habile  produira  toujours 
cet  effet,  à  moins  que  l’on  ne  faffe  avec 
la  lime  autour  de  la  dent&  vers  le  col¬ 
let  une  petite  rainure  ,  pour  y  arrêter 
le  fil  de  l’empêcher  de  defeendre.  Mais 
puifqu’une  dent  bien  remife  reprend  de 
tient  parfaitement  fans  être  attachée  ; 
puifque  par  le  moyen  du  gluten  qui  fe 
forme  autour  de  la  racine  ,  il  fuffit,  pour 
affermir  la  dent ,  de  mordre  de  tems 
en  tems  un  morceau  de  liege ,  pour¬ 
quoi  cet  attirail  de  fils  qui  embarraffe 
ou  gêne  toujours  ?  N’eft  -  ce  pas  mul¬ 
tiplier  les  êtres  fans  néceflité  ?  il  ne 
faut  pas  croire  quî  ce  foient  les  eaux 
aftringentes  qui  confolident  ici  la  dent: 
j’ai  fou  vent  obfervé  que  de  (impie  eau- 
de-vie  fans  aucun  mélange,  opéroit  le 
même  effet  que  les  aftringens. 

Tome  1. 
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§•  v  I. 

Des  Dents  fracturées ,  de  celles  qui  s'u- 
fent ,  des  maladies  qu  elles  produifent  j 
&  des  moyens  d'y  remédier . 

XjA  caufe  la  plus  ordinaire  qui  fait 
fra&urer  les  dents  efl  la  carie  ,  lorf- 
qu’elle  les  a  minées  à  un  certain  point. 
Les  autres  caufes  font  les  efforts  vio- 
lens  qu’on  leur  fait  faire,  les  coups,  les 
chutes ,  ôc  d’autres  accidens.  Quel¬ 
quefois,  foit  que  la  carie  les  ait  minées 
trop  avant,  foit  que  les  racines  étant 
tortues ,  ou  crochues ,  les  parties  of- 
feufes  qui  les  enveloppent  oppofent  de 
la  réfiftance  ,  en  voulant  ôter  certaines 
dents ,  elles  fe  caffent  fous  la  main  du 
Dentifle. 

Les  dents  ôc  les  racines  des  dents 
fe  fra&urent  en  dilférens  fens  ,  en  long , 
en  travers  ,  obliquement ,  horizonta¬ 
lement;  &c  lorfqu’elles  font  fradurées, 
la  réunionne  s’en  fait  jamais,  comme 
aux  autres  parties  olfeufes  :  car,  quand 
une  dent  s’éclate  ou  fe  caffe,  la  dé- 
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perdition  de  fubftance  eft  irréparable. 
Cependant  la  fraéhire  des  dents  ne 
laiile  pas  que  de  donner  de  l’occupa¬ 
tion  au  Dentifte.  Il  faut  émoufferou  dé¬ 
truire  avec  la  lime  les  pointes  des  dents 
qui  peuvent  piquer  ou  écorcher  quel¬ 
ques  parties  de  la  bouche  ,  comme  la  lan¬ 
gue  ,  les  levres  &  les  joues,  ou  la  gencive 
de  la  mâchoire  oppoféej  ce  qui  fait  beau¬ 
coup  de  mal ,  empêche  de  manger ,  8c 
produit  toujours  des  ulcérés.  Quand 
l’opération  eft  bien  faite,  les  dents  écla¬ 
tées,  qui  par  ce  moyen  fontpolies,  n’aga¬ 
cent  &  n’irritent  plus  aucune  des  parties 
qu’elles  touchent,  8c  s’il  s’y  eft  fait  quel¬ 
que  ulcéré  ,  il  eft  promptement  guéri, 
fans  qu’il  foit  nécefîaire  d’oter  les  dents. 
Lorfqu’il  ne  refte  que  la  racine  de  quel¬ 
que  dent  que  ce  foit  ,  incifive ,  cani¬ 
ne^  ou  petite  molaire  ,  c’eft  encore 
l’affaire  du  Dentifte  d’en  réparer  au 
plutôt  la  perte  ;  ce  qui  fe  fait  de  pla¬ 
ceurs  maniérés,  dont  la  plus  (impie  eft 
d’enter  une  dent  fur  la  racine  qui 
refte.  Si  la  dent  eft  fraéturée  dans  la 
racine,  ou  fi  la  racine  l’eft  elle-même, 
alors  la  dent ,  ou  la  portion  de  la  ra¬ 
cine  attachée  à  la  gencive  incommode 
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beaucoup  aux  moindres  mouvemens  de 
la  langue  ou  des  levres.  Mais  on  guérie 
dans  le  moment  le  malade  en  ôtant  la 
portion  de  la  dent  ou  de  la  racine  qui 
ed  ébranlée,  fans  qu’il  foit  néceflaire 
d’en  ôter  le  refie  qui  fe  trouve  folide. 
Si  cependant  dans  la  fuite  le  refis  de 
cette  racine  vient  à  faire  mal ,  il  n’en 
faut  pas  différer  l’extraétion.  Lorfqu’en 
voulant  ôter  une  dent  qui  ne  peut  être 
confervée ,  elle  fe  calïe  allez  avant, 
ou  un  peu  au-delà  du  collet  ,  alors  les 
racines  qui  reftent  ordinairement  ne 
font  pas  de  mal  ;  c’ed  pourquoi  il  ne 
faut  pas  tourmenter  davantage  le  mala¬ 
de.  Mais  li  quelque  tems  après  les  ra¬ 
cines  deviennent  douloureufes ,  la  dou¬ 
leur  provient  prefque  toujours  du  pé¬ 
riode  qui  tapi  11  e  l’alvéole  &  la  raci¬ 
ne.  Or  la  plupart  de  ces  racines  font 
très-faciles  à  ôter  ,  foit  parce  qu’elles 
fe  montrent  beaucoup  plus  à  découvert, 
étant  chaflees  au  dehors  par  la  contrac¬ 
tion  de  l’alvéole,  foit  pirce  qu’elles 
font  relâchées  &  ébranlées  par  l*engoi> 
gement  &  le  gonflement  du  période. 
Lotfqiie  pendant  l’extraéfion  une  dent 
fe  caffe  au-deffus  de  la  voûte  les  nerfs 
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qui  font  à  découvert  <$c  qui  fe  gonflent 
peu  de  tems  après ,  deviennent  fi  fenlibles 
que  le  malade  ne  peut  rien  porter  de 
ce  côté /"pas  même  la  langue,  finis  de  vi¬ 
ves  douleurs.  Si  alors  il  n’efl  pas  pofll— 
ble  d’oter  les  racines  _>  il  faut  les  eau- 
térifer  pour  brûler  par  ce  moyen  le 
ner f.  C’eft  aufli  le  plus  court  remede  5 
fi  la  dent  a  été  cafTée  par  quelque  coup 
ou  par  quelque  chute.  Quand  une  dent 
faine  eft  éclatée  par  quelque  caufe  que 
ce  pu i de  être  _,  Ci  la  rugine  &  le  cau¬ 
tère  ne  peuvent  emporter  la  douleur  , 
&  guérir  promptement  le  malade ,  il 
faut  luxer  la  dent,  6c  le  mal  ceffera  dans 
lénifiant  même. 

Les  dents  font  encore  fujettes  à  s’u» 
fer  &  à  fe  détruire  les  unes  les  autres  , 
par  leurs  approches  &  leurs  frortemens  , 
foit  dans  la  maflication ,  foit  dans  les 
convulfîons  de  la  mâchoire  inférieure 
qui  fe  font  quelquefois  pendant  le  Tom¬ 
me  ii.  I!  y  a  des  perfonnes  qui  en  dor¬ 
mant  font  un  tel  bruit,  qu’on  entend 
d’aflez  loin  craquer  leurs  dents.  3?ai  vu 
de  ces  fortes  de  perfonnes  dont,  â  qua¬ 
rante  ans  ,  les  dents  croient  tellement 
détruites  par  ces  convulfîons  maxillai- 
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res,  qa5il  n5y  reftoit  prefque  que  ies  ra¬ 
cines. 

Quand  les  incifives  8c  les  canines 
des  deux  mâchoires  fe  rencontrent  di¬ 
rectement  ,  8c  que  la  plupart  des  mo- 
lai  tes  manquent,  celles-ci  fe  décruifent 
plus  ou  moins  promptement  ,  fuivant 
qu’elles  fe  trouvent  plus  ou  moins  du- 
res.  Lorfqu’au  contraire  ces  dents  -  ci 
ne  fe  rencontrent  pas  directement  dans 
le  choc  naturel  de  deux  mâchoires ,  &c 
que  les  incifives  8c  les  canines  fupé- 
rieures  paffent  par-delfus  les  inférieures 
dans  l’approche  de  la  mâchoire  d’en- 
bas  vers  la  fupérieure,  alors  ces  dents 
s’ufent  réciproquement  ,  les  fupérieu- 
res  à  la  face  poftérieure ,  8c  les  inférieu¬ 
res  à  la  face  antérieure  ;  ce  qui  fait  qu’el¬ 
les  s’aminciffent  s’ébranlent,  8c  fe  dé- 
truifent  peu  â  peu.  Par  la  même  raifon  , 
les  dents  fupérieures  fe  luxent  en  de¬ 
vant  ,  8c  les  inférieures  en  dedans. 

Quand  on  a  perdu  lesgrolfes  molaires 
qui  recevoient  le  choc  de  la  mâchoire 
inférieure  contre  la  fupérieure  ,  ce  choc 
fe  fait  alors  fur  les  dents  de  devant  qui 
relient,  &rqui5  pour  peu  qu’elles  che¬ 
vauchent  les  unes  fur  les  autres  ,  com- 
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me  il  eft  fort  ordinaire  ,  périlfent  allez 
promptement  par  l’une  ou  l’autre  des 
caufes  que  je  viens  de  marquer.  Lorf- 
qu’elles  fe  rencontrent  vis-à  vis,  elles 
ne  s’ébranlent  point  j  elles  11e  font  que 
le  détruire  &  s’ufer  réciproquement ,  à 
un  tel  point  j  qu’il  n’y  refte  quelquefois 
que  les  racines  qui  ne  lailfent  pas  que 
de  faciliter  la  maftication.  Ainfi  on  voit 
de  quelle  importance  il  eft.,  pour  la  con- 
fervation  des  dents  de  devant  ,  de  con- 
ferverles  molaires. 

Pour  empêcher  que  les  dents  ne  s’u- 
fent  dans  leur  rencontre  ,  quand  une  per- 
fonne  a  i’habitudë  de  grincer  les  dents 
endormant,  &  qu’il  lui  refte  des  mo¬ 
laires,  il  faut  en  recouvrir  une  ou  deux 
d’une  calotte  d’or,  comme  l’a  fort  bien 
imaginé  M.  Mouton.  Mais  de  crainte 
que  cette  calotte  ne  fe  dérange  par  le 
frottement  que  les  dents  oppofées  fe¬ 
ront  fur  la  piece  pendant  le  fommeil , 
dans  les  convulfions  des  mufcles  de  la 
mâchoire  inférieure,  il  faut  qu’elle  foit 
percée  pour  recevoir  un  fil  qui  fervira  à 
la  fixer;  autrement, quelque  bien  appli¬ 
quée  qu’elle  put  être,  elle  fe  déplace- 
rou'à  la  longue.  S’il  ne  refte  à  la  per- 
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fonne  aucune  molaire  ,  ôc  fi  elle  n’a  que 
les  incifives  6c  les  canines  qui  chevau¬ 
chent  alors  les  unes  fur  les  autres  j  bien¬ 
tôt  ces  dents  feront  ébranlées  5c  amin¬ 
cies,  fans  qu’on  puilfe  y  apporter  que  de 
très-foibîes  fecours,  5c  leur  deftruéiion 
n’efit  pas  moins  inévitable  que  prochai¬ 
ne.  Si  ces  mêmes  dents  fe  rencontrent 
les  unes  vis-à-vis  des  autres,  5c  qu’elles 
foient  déjà  très  -  courtes  ,  parce  qu’el¬ 
les  fe  rongent  mutuellement  pendant  le 
fommeil  ou  autrement,  alors,  pour  em¬ 
pêcher  qu’elles  ne  s’ufent  trop  vite,  il 
fuffira  de  faire  une  fimple  calotte  d’or 

t 

qui  recouvre  feulement  une  canine  in¬ 
férieure  ,  ordinairement  moins  apparen¬ 
te  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  j 
êc  dans  le  cas  où  elle  fercit  trop  vifible, 
il  faudroit  faire  émailler  la  face  antérieu¬ 
re  de  cette  calotte,  5c  non  l’endroit  où 
la  dent  oppofée  la  touche  ,  daps  les 
mauve  mens  de  la  mâchoire  qui  occa- 
fionnent  les  frottemens  :  car  h  la  calotte 
croit  émaillée  en  cet  endroit,  l’émail  en 
ieroit  bientôt  détruit. 

Il  faut  ôter  cette  calotte  chaque  fois 
que  l'on  veut  manger  ,  afin  que  les  dents 
qui  répondent  à  la  calotte  5  foient  en  était 
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Je  bien  broyer  les  alimens.  Les  autres 
dents  ne  pouvant  plus  fe  toucher ,  ce 
qui  eft  nécefTaire  pour  empêcher  qu’el¬ 
les  s’ufent  davantage,  elles  ne  peuvent 
éerafer  &  brifer  qu’imparfairement  cer¬ 
tains  alimens  ;  c’eft  pourquoi  3  fi  l’on 
veut  tirer  du  fervice  de  ces  dents ,  il 
faut  bter  à  chaque  repas  la  calotte  d’or. 

Il  y  a  des  perfonnes  dont  les  dents 
s’ufent  dans  leur  rencontre,  fait  parce 
que  l’émail  en  eft  trop  mince,  ou  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  d’une  confiftance  allez 
dure;  foit  parce  que  ces  perfonnes  étant 
déjà  parvenues  à  un  certain  âge,  leurs 
dents  fe  trouvent  ufées  par  leur  long  fer- 
vice,  au  point  d’être  douloureufes  ôc 
de  s’agacer  en  mangeant.  Le  moyen 
d’empêcher  que  ces  dents  ne  viennent 
à  faire  des  douleurs  plus  conftdérables  , 
qu’elles  ne  s’ufent  entièrement ,  ou  en¬ 
fin  que  celles  de  devant  ne  s’ébréchent, 
quand  elles  fe  rencontrent  à  peu  près 
comme  deux  lames  de  cifeau  ,  eft  de  faire 
des  calottes  d’or  ou  d’argent,  qui  aient 
une  étendue  fuffifante  pour  envelopper 
toutes  les  molaires  de  la  mâchoire.  On 
aura  foin  de  les  fixer  ,  comme  j’ai  dit, 
par  le  moyen  des  fils;  ce  qu’on  fera  eu 
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les  attachant  à  la  dent  qui  paroîtra  îa 
plus  convenable  avec  un  fil  d’or*  Il  faut 
que  ces  calottes  foient  ajuftées  de  manié¬ 
ré,  que  les  ailmens  ne  puidents’infinuer 
entre  elles  ôc  les  dents.  Pour  cet  effet , 
on  fait  avec  de  la  cire  un  moule  fur  les 
dents  du  Ai; et  :  l’orfevre  fuit  exacte¬ 
ment  ce  moule,  ôc  les  empreintes  des 
dents  molaires.  On  fait  la  même  chofe 
aux  dents  de  la  mâchoire  oppofée  qui 
répondent  à  celles  que  I  on  a  ainfi  revê¬ 
tues  ,  &  on  leur  met  une  pareille  calot¬ 
te.  Si  le  côté  oppofé  efl  muni  haut  $£ 
bas  de  plu  fieu  rs  molaires  ,  pour  que  la 
madication  s’y  falfe  bien ,  on  peut  dô 
meme  ies  recouvrir  :  mais  il  faut  obfer- 
ver  que  dans  la  rencontre  des  deux  mâ¬ 
choires,  les  calottes  porrent  également 
dans  toute  leur  étendue  des  deux  côtés 
de  chaque  mâchoire,  â  peu  près  com¬ 
me  portoient  les  dents  ;  de  pour  que  la 
maftication  fe  fade  plus  parfaitement , 
on  peut  y  former  quelques  rugofités. 
Ces  fortes  de  calottes  ne  feront  point 
ôtées  en  mangeant j  elles  referont  au 
contraire  en  place  jufqu’â  ce  qu’elles 
foient  ufées  de  qu’on  en  remette  de  nou¬ 
velles.  Les  dents  par  ce  moyen  ne  s  u- 
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feront  plus;  celles  de  devant  ne  feront 
pas  feulement  garanties  d’ufure  :  mais  fi 
elles  étoient  auparavant  ébranlées  par 
leur  choc  continuel,  comme  elles  ne 
peuvent  plus  fe  heurter  par  l’imerpofi- 
tion  des  calottes  qui  fe  Trouvent  entre 
les  molaires,  elles  fe  raffermiront  bien¬ 
tôt,  6c  dureront  très  long-rems. 

Quand  on  a  quelque  dent  plus  lon¬ 
gue  6c  plus  dure  que  celle  qui  lui  ré¬ 
pond,  celle  ci  ne  peut  manquer  de  cé¬ 
der  à  l’impreflion  de  la  plus  forte.  De 
même ,  quand  quelque  dent  molaire  eft 
armée  d’une  pointe  un  peu  dure  ,  elle 
creufe  ,  6c  fait  fur  la  dent  oppofée  une 
impréffion  plus  ou  moins  forte  ,  qui  tôt 
ou  tard  la  rend  douloureufe.  On  peut 
dans  ce  cas  fe  palier  de  calotte;  mais 
pour  éviter  tous  ces  inconvéniens  ,  il 
faut  ôter  de  la  molaire  >  avec  la  lime ,  le 
trop  de  longueur  6c  d’épailfeur  qui  dé¬ 
truit  la  dent  oppofée  ,  ainf  que  les  poin¬ 
tes  aiguës  qui  dégradent  cette  dent.  Il 
faut  encore  adoucir  avec  la  lime  les  af- 
péri  tés  6c  les  inégalités  tranchantes  d’u¬ 
ne  dent  ufée  en  partie  :  car  le  contour 
de  la  dent  recouvert  d’émail' étant  la 
portion  la  plus  dure,  eft  toujours  celle 
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qui  s’ufele  moins*,  mais  la  dégradation 
de  l'émail  le  rend  quelquefois  li  tran¬ 
chant,  qu’il  écorche  la  langue  ou  la  joue. 
Or  la  li  me  y  remédie  aifément. 

Lorfqu’une  dent  eh:  ufée  au  point  que 
le  canal  &c  le  cordon  qui  l’occupent.,  fe 
trouvent  en  danger  d’être  à  découvert , 
plus  rufure  approche  de  la  racine,  plus 
le  danger  augmente  ,  &  plus  le  cordon 
eft  fufceprible  d’agacement  ,  d’irrita¬ 
tion  ,  6c  d’inilum mation.  Ces  accidens 
peuvent  être  caufés  ,  foit  par  certains 
alimens_,  foit  par  la  falive  ou  par  le  li¬ 
mon  plus  ou  moins  viciés,,  loi t  par  l’air 
feul ,  foit  enfin  ,  comme  il  arrive  prefque 
toujours,  par  le  frottement  continuel  de 
ia  dent  oppofée  qui  agace  8c  irrite  les 
petits  filets  nerveux  expofés  fans  celle 
à  fon  imprefiion-.  La  dent  commence 
d’abord  à  être  elle-même  agacée;  l’aga¬ 
cement  augmente  peu  a  peu ,  6c  de  jour 
en  jour  ,  à  mefure  que  la  dent  oppofée 
continue  de  l’ufer;  on  n’ofe  plus  man¬ 
ager  fur  cette  dent,  parce  qa’alois  les 
douleurs  deviennent  plus  vives.  Il  arrive 
même  quelquefois,  quand  on  néglige 
le  fecours  de  l’art ,  que  le  malade  ne 
peut  dormir,  ou  lepoler  ni  le  jour  ni  la 
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nuit.  Bientôt  d’autres  fymptômes  s’en- 
fuivent  :  le  cordon  s’enflamme  de  telle 
force,  que  le  malade  fouffre  beaucoup 
de  ce  côté -là;  que  les  glandes  voilines 
s’engorgenr  ;  que  la  tête  fait  aufli  de 
grandes  douleurs,  8c  qu’il  furvient  une 
forte  fievre  caufée  ,  tant  par  l’épan¬ 
chement  qui  s’eft  fait  dans  le  ca¬ 
nal,  que  par  la  fermentation  du  fluide 
qui  détruit  le  cordon.  L’inflammation 
fe  communique  fouvent  au  périofte  qui 
revêt  la  racine,  &  à  la  gencive,  ce  qui 
fait  rompre  les  vaifleaux;  d’où  fuit  l’é¬ 
panchement  du  fluide,  qui  en  fermen¬ 
tant  8c  en  décompofant  les  parties  qui  le 
contiennent,  fe  change  en  pus.  Or,  pour 
s’épargner  tous  ces  maux  qu’on  n’évite 
qu’en  les  prévenant  5  il  faut  appeller  le 
Dentifte  aux  premières  douleurs  qui  fe 
font  fentir  ,  8c  voici  la  conduite  qu’il 
tiendra.  Il  commencera  par  limer  8c  par 
raccourcir  la  dent  qui  peut  produire  ce 
défordre_,  de  maniéré  que  la  dent  mala¬ 
de  ne  foit  plus  expofée  à  fon  choc;  en- 
fuite  il  cautérifera  cette  dent  malade  à 
l’endroit  où  elle  eft  ufée,  8c  par  confé- 
quent  le  plus  fenflble.  Si ,  après  cette 
opération,  le  cordon  fe  trouve  encore 
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irrité,  foie  paries  fucs  intérieurs ,  foit 
par  quelque  autre  difpofition  du  fujer, 
il  faudra  trépaner  la  dent  à  l’endroit  où 
le  canal  fe  fait  reconnoître  par  la  diffé¬ 
rence  de  fa  couleur.  On  introduit  le  tré¬ 
pan  dans  le  canal  ?  le  plus  avant  qu’il 
efl:  poflible,  pour  en  détruire  le  cordon  j 
on  y  porte  une  ou  deux  fois  le  cautere  } 
enfuite  on  y  met  un  peu  de  coton  trem¬ 
pé  dans  quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  5c 
bientôt  le  malade  eft  guéri,  en  ufant  fré¬ 
quemment  d’eau  tiede,  ou  de  lait  tiede 
qui  vaut  encore  mieux.  Si  cependant  la 
douleur  étoit  opiniâtre,  il  faudroit  faire 
faigner  le  malade.  Si  enfin,  malgré  ces 
fecours ,  le  période  externe  étoit  agacé 
5c  irrité  trop  violemment  par  les  difpo- 
fitions  du  fujet,  5c  que  le  malade  conti¬ 
nuât  de  beaucoup  fouffrir ,  il  n’y  auroit 
plus  â  héfiter;  il  faudroit  ôter  la  dent 
fans  délai.  Mais  il  efi:  rare  qu’on  foit 
obligé  d’en  venir  la,  quand  on  s’y  prend 
de  bonne  heure.  - 

Si  la  dent  fait  mal  depuis  plufieurs 
jours ,  fans  y  avoir  fait  aucun  remede 
&fii:  on  fent  â  l’endroit  malade  de  grands 
élancemens  9  il  n’y  a  point  alors  à  douter 
qu’il  ne  fe  foit  formé  un  abfcès  dans  le 
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canal  cîe  la  dent.  On  pourra  s’en  a  durer, 
en  examinant  l’endroit  de  la  dent  ufée 
qui  eft  le  plus  près  du  canal.  Ce  canal  fe 
reconnoîtra  à  fa  couleur  beaucoup  plus 
brune  que  les  environs  de  la  dent.  En  tré¬ 
panant  Simplement ladent  malade,  8c  en 
donnant  une  iffue  à  la  matière  qui  eft  re¬ 
tenue  dans  le  canal ,  le  malade  fera  guéri 
fur  le  champ,  j’ai  vu  de  ces  fortes  d’abf- 
cès  fournir  plufieurs  gouttes  de  matière 
très-louable.  J’ai  rapporté  l’obfervation 
d’un  malade  que  je  n’ai  pu  guérir  qu’en 
luxant  fa  dent  ;  ce  qui  prouve  que 
dans  le  cas  où  les  dents  ufées  font  beau¬ 
coup  de  mal ,  8c  qu’il  n’y  a  pas  d’épan¬ 
chement  dans  le  canal,  la  luxation  peut 
être  exécutée  avec  fuccès ,  8c  qu’elle 
eft  quelquefois  préférable  à  tout  autre 
moyen  pour  conferver  la  dentcM.  Fau- 
chard ,  qui  le  premier,  ce  me  femble  , 
a  parlé  de  trépaner  les  dents  ,  rapporte 
aufti  quelques  obferva tiens  où  Ton  voit 
que  les  malades  ont  été  promptement 
guéris,  en  faifant  du  jour  à  la  matière. 
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§.  VII. 

De  V engorgement  des  vaijfeaux  dentaires  , 
6'  de  d inflammation  du  cordon  &  du pé~ 
riojle  j  provenant  de  caufes  internes . 

Une  dent  fait  quelquefois  b*en  mal , 
fans  être  aucunement  gâtée  ni  ufee, 
ôc  quoiqu’elle  foit  bien  recouverte 
du  coté  des  racines  ,  tant  par  i  al¬ 
véole  que  par  la  gencive.  Cette  douleur 
provient  alors  de  l’engorgement  des 
fluides  qui  circulent  dans  les  vaiffeaux 
dentaires  ,  ou  du  vice  de  ces  fluides 
dont  l’acidité  plus  ou  moins  aéfive  irrite 
ces  parties.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on 
voit  quelquefois  une  dent  qui  paroît 
très-faine  &  en  bon  état ,  caufer  de  très- 
vives  douleurs  ,  effet  du  phlegmon  qui 
afflige  le  cordon  dentaire  ôc  fes  mem¬ 
branes,  ou  le  périofte  externe  commun 
tant  â  l’alvéole  qu’à  la  racine  de  la  dent. 
Les  cauies  les  plus  ordinaires  de  ce 
phlegmon,  qui  fe  difïipe  par réfolution 
ou  par  fuppuration ,  font  ou  trop  de  plé¬ 
nitude 
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nitude  dans  le  fujer,  ou  l’épaififlement  du 
fluide  qui  circule  dans  ces  parties  ou 
quelque  vice  particulier.  Si  l'humeur 
s’ed  formée  dans  l’intérieur  du  canal 
la  réfolution  qui  en  eft  le  réfulrat  le  plus 
favorable,  ne  pourra  fe  faire  qu’en  fai- 
gnant  le  malade  pour  diminuer  le  vo¬ 
lume  du  fang  ,  &  faciliter  le  cours  du 
fluide  qui  fe  trouvait  arrêté.  hLed  bon 
de  joindre  à  la  faignée  l’ufage  fréquent 
de  lavemens  (impies  ,  tk  d’une  légère 
eau  de  chicorée  ou  de  quelque  autre 
boiifon  rafraîchiflanre  ,  convenable  au 
tempérament  du  malade.  Si  nonobftant 
ces  remedes  ,  le  malade  continue  de 
fouffrir,  il  faut  en  venir  à  la  luxation  de 
la  dent  qui  fera  promptement  ceflfer  les 
douleurs ,  parce  que  le  cordon  qui  rem» 
plie  le  canal  ,  &  qui  ed  la  fource  du 
mal,  fera  rompu  par  le  déplacement  de 
la  dent.  Si  le  phlegmon  ne  s’ed  porté 
qu’au  période  externe  qui  eft  commun 
à  l’alvéole  Sc  a  la  racine  (  ce  qui  fe 
reconnoîtraj  tant  par  le  relâchement  que 
par  l’alongement  de  la  dent  )  ,  il  faut 
non  -  feulement  employer  les  remedes 
généraux  que  je  viens  d’indiquer  ?  c’efl> 
à-dire,  la  faignée,  les  lavemens  &  les 
Tome  /.  -Q 
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boiflons  légères,  mais  encore  aiïujettir 
le  malade  à  tenir  continuellement  dans 
fa  bouche  du  laittiede,  pour  relâcher 
les  parties  tendues,  &  rendre  au  fluide 
fon  cours.  Mais  fi  la  douleur  eft  opi¬ 
niâtre,  le  Dentifte  doit  débrider  8c  dé¬ 
gorger  avec  une  lancette  le  période  ,  à 
l’entrée  de  l’alvéolç  qui  fe  trouve  alors 
dilaté  par  fon  gonflement.  Il  fera  à  peu 
près  la  meme  chofe  autour  du  collet 
de  la  dent ,  comme  anciennement  on 
le  pratiquent,  8c  comme  le  pratiquent 
encore  aujourd’hui  quelques  Dentiftes 
qui,  avant  d’orer  une  dent,  la  déchauffent. 
Ce  n’eftgueres  que  dans  ce  cas-ci, qu’il  me 
paroît  néceffaire  de  faire  cette  opéra¬ 
tion.  Le  déchaufloir  peut  être  préfé¬ 
ré  â  la  lancette  pour  les  greffes  molai¬ 
res  ,  8c  l’opération  ordinairement  fou¬ 
lage  beaucoup  le  malade.  Lorfque  tous 
ces  moyens  ne  peuvent  le  guérir ,  il  faut 
recourir  â  la  faignée  du  pied  qui  atti¬ 
rera  la-  colonne  du  fang  vers  les  par¬ 
ties  inférieures;  ce  qui  ne  manquera 
pis  de  le  foulager  ,  8c  de  difliper  bien¬ 
tôt  les  douleurs ,  en  continuant  tou¬ 
jours  le  lait  tiede.  Quand  la  gencive  fe 
gonfle  8c  s’engorge ,  il  faut  évacuer  le 
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fang  fupérflu.*  par  le  moyen  de  quelques 
légères  piqûres  qui  feront  faites  à  la 
gencive  avec  la  lancette.  Si  enfin  le  mai 
réfifte  à  ces  derniers  expédions,  comme 
alors  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  éft  caufé 
par  une  humeur  acide  ,  il  ne  faut  pas 
différer  à  tirer  la  dent.  Mais  de  crainte 
que  la  même  humeur  ne  produife  le 
même  effet  fur  quelque  autre  dent  ,  le 
malade  ne  doit  pas  négliger  les  remedes 
propres  à  corriger  ou  à  détruire  totale¬ 
ment  cette  humeur ,  &:  c’efi:  l’affaire  du 
Médecin  qu’il  aura  foin  de  confulter. 

§.  VIII. 

Z)es  douleurs  que  les  Dents  ébranlées  pro - 
duifent  j  &  des  moyens  d3y  remédier . 

Quand  les  parties  offeufes  qui  en¬ 
veloppent  les  racines  ,  &  qui  main¬ 
tiennent  les  dents  fermes  &  folides  , 
font  ou  détruites  ,  ou  ramollies  par 
quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  j,  les 
gencives  fe  retirent  &  s’appauvriffent  j 
elles  deviennent  flafques  &  fongueufes, 
ou  s’ulcèrent  du  côté  des  racines,  La 
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dent  alors  deflituée  de  fa  gaîne  ©f- 
feufe  eft  fi  vacillante,  que  notant  plus 
retenue  que  par  quelque  portion  du 
période  ,  8c  par  les  vaiïîeaux  qui  for¬ 
ment  le  cordon  ?  toutes  ces  parties 
font  fort  fujettes  a  s’irriter  ,  8c  â  s’en¬ 
flammer. fui  vant  les  difpofitions  du  fujer, 
faivant  auffi  que  la  falive  qui  les  péné¬ 
tré  a  plus  ou  moins  d’âcreté ,  ou  enfin 
que  la  dent  eft  plus  ou  moins  tourmen¬ 
tée  par  le  choc  continuel  des  dents 
oppofées  ,  ou  par  la  maftication.  Le 
froid  8c  le- chaud  d’ailleurs  xy  font  la 
même  impie  filon  que  fur  les  dents  gâ¬ 
tées  ,  8c  quelquefois  y  produifent  des 
douleurs  8c  des  fluxions  confidérables. 
D5  un  autre  côté  ,  les  parotides  8c  les 
amygdales  fe  gonflent,  s’engorgent,  8c 
deviennent  auffi  fort  douloureules.  Le 
ïemede  le  plus  sûr ,  en  pareil  cas,  eft  d*ô- 
ter  la  dent  lans  délai  ,  &  le  malade  eft 
promptement  guéri.  Mais  fi  une  ou  plu- 
fleurs  dents,  ainfi  ébranlées,  ne  caufent 
que  de  légères  douleurs,  pour  peu  qu’el¬ 
les  foient  apparentes ,  on  peut  en  éviter 
l'extraftion  8c  même  les  rendre  dura¬ 
bles  par  les  moyens  que  je  décrirai,  en 
traitant  du  Manuel  des  Opérations. 
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Pour  terminer  ce  chapitre  ,  je  n’ai 
plus  à  ajouter  qu’une  réflexion  ,  que  tous 
nos  écrivains  ont  faite  ^  mais  qu’on  ne 
peut  trop  répéter. 

De  toutes  les  parties  de  notre  Art , 
celle  où  il  fe  glille  le  plus  de  charlata- 
nifme  ,  efl:  l’odontalgie.  Chacun  a  fon 
fpécifique  pour  guérir  le  mal  de  dents; 
&  ce  qui  contribue  beaucoup  à  accrédi¬ 
ter  les  palliatifs,  c’eft  qu’il  arrive  quel¬ 
quefois  que  dans  le  tems  qu’on  les  appli¬ 
que,  une  dent  qui  nous  faifoit  bien  fouf- 
’frir ,  celle  coûta  coup  d’être  douloureufe: 
foi t  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  le  gon¬ 
flement  du  nert  fe  diflîpe  par  un  tems 
fec  qui  fuccede  à  l’humidité  ,  &  que  le 
fluide  qui  fe  trouvoit  arrêté  par  ce  gon¬ 
flement  ait  repris  fon  cours;  foit  que  la 
grande  inflammation  du  cordon  le  fade 
tomber  en  mortification,  ou  que  le  dépôt 
qui  s’y  efl;  formé  foit  mûr,  êc  que  le  flui¬ 
de  fefoit  évacué  de  lui-même  j  foie  enfin 
que  fhumeur  celle  de  fe  porter  à  la 
dent,  ou  qu’elle  foit  adoucie*  Dans  la 
plupart  de  ces  cas il  arrive  alfez  fouvent 
qu’une  liqueur  fpiritueufe  quelconque 
appliquée  a  propos  calme  la  douleur, 
H  y  a  des  perfonnes  qui  touchent  les 
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dents,  &qui,  fbir  par  l’effet  de  quelque 
composition  dans  laquelle  ils  ont  trem¬ 
pé  leurs  doigts  (dit  par  l’effet  de  la 
prévention  qui  fait  feule  tant  de  mira¬ 
cles  ,  foulagent  véritablement  un  ma¬ 
lade  ,  mais  pour  un  inftant.  Une  patte 
de  crapaud ,  un  vieux  clou  qu’on  cache 
enfuite  avec  myftere  ,  font  encore  les 
inftrumens  d’une  guérifon  momentanée, 
dont  sûrement  tout  le  fuccès  dépend  de 
l’opinion  du  malade.  Que  d’autres  re- 
medes  aufîî  analogues  la  charlatannerie 
accrédite  !  La  feule  préfence  du  Den- 
tifte  ,  ou  la  frayeur  qu’il  caufe  aux  per- 
fonnes  qui  redoutent  fa  main ,  les  guérit 
quelquefois  fur  le  champ,  ou  du  moins 
fufpend  tous  leurs  maux.  Mais  le  retour 
de  la  douleur,  les  ramenant  bientôt  chez 
nous  ,  leur  fait  voir  qu’ils  n’ont  évité 
un  petit  mal ,  un  mal  dont  la  durée  eft 
très-courte  ,  que  pour  s’en  préparer  de 
plus  vifs  de  de  plus  durables.  On  ne 
voit  tous  les  jours  que  trop  d’exemples 
de  cette  foibleffe  puérile.  Que  de  per- 
fonnes  aiment  mieux  foufrfir  nuit  de  jour, 
que  de  fe  faire  ôter  une  dent  ,  de  ne 
veulent  pas  même  fupporter  la  moindre 
opération  du  Dentifte  !  Or.,  puifque  la 
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frayeur  efl  une  maladie  plus  incurable 
qu’aucuns  maux  de  dents ,  il  faut  bien 
chercher  des  remedes  accommodés  à 
la  foiblefife  de  cette  efpece  de  malades. 
Nous  donnerons  à  la  fin  de  cet  ouvrage  3 
parmi  quelques  compofitions  ,  celles 
d’une  liqueur  &  d’une  pâte  calmantes  * 
dont  j’ai  éprouvé  de  très-bons  effets. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Des  maladies ,  &  des  autres  caufes  qui 
altèrent  la  blancheur  des  Dents . 


§•  I. 


Tlusieurs  caufes  altèrent  la  blan¬ 
cheur  8c  terni  (lent  l’émail  des  dents. 
Telles  font  principalement  toutes  les 
maladies  violentes  ,  où  il  y  a  de  la 
malignité.  Les  pâles  couleurs  8c  la  jau- 
nilTe  rendent  les  dents  jaunes  ou  li¬ 
vides  }  mais  â  mefure  qu’elles  fe  dilli- 
pent ,  les  dents  reprennent  leur  blan¬ 
cheur.  C’eft  ainfi  que  dans  les  maladies 
malignes  les  dents  deviennent  brunes 
ou  noires  j  mais  après  la  guérifon  elles 
reviennent  ordinairement  dans  leur  état 
naturel.  Les  différens  remedes  dont  on 
ufe  intérieurement  dans  quelque  mala¬ 
die  que  ce  foit,  les  eaux  ferrugineufes  ou 
minérales  ^  les  fels  qu’on  y  mêle,  coures 
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ces  chofes  remirent  encore  les  dents  ; 
mais  on  en  rétablit  aifément  la  blancheur 
avec  de  bonne  poudre,  ou  avec  quelque 
opiat,  Certains  élixirs  ou  gargarifmes 
dont  fe  fervent  quelques  perfonnes  ? 
foit  pour  raffermir  leurs  dents  ou  leurs 
gencives  ,  foit  pour  en  calmer  les  dou¬ 
leurs,  contribuent  aufli  plus  ou  moins  à 
ternir  les  dents,  Clivant  la  nature  de  leur 
compofition.  Cependant ,  lorfqu’il  n’v 
eit  point  entré  d’ingrédiens  cauftiques 
ou  de  corrohis  ,  on  ôte  pareillement  fans 
peine  avec  la  poudre  ou  l’opiat  la  c rafle 
qu’ils  ont  laiifce  fur  les  dents.  L’ufage 
de  certains  alimens  peut  encore  en  al¬ 
térer  la  blancheur.  Les  perfonnes  qui 
ont  l’habitude  de  fe  rincer  la  bouche 
avec  du  vin  rouge  pur  ,  s’expofent  à,  cet 
inconvénient  :  Ceft  pourquoi  en  fe  fer- 
vant  du  vin  pour  rincer  fa  bouche  (ce 
qui  eft  bon  pour  les  gencives  ) ,  il  faut 
enfuite  fe  bien  effuyer  les  dents  3c 
avoir  recours  à  la  poudre  ou  à  l’opiat, 
quand  la  cralfe  ne  peut  être  enlevée  par 
les  frottemens.  Ceux  qui  fument,  ou  qui 
mâchent  du  tabac  pour  leur  faute  ,  ou 
par  (impie  habitude,  ont  ordinairement 
les  dents  noires ,  de  ne  peuvent  guère 
Tome  /.  R 


I 
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recouvrer  leur  blancheur  5  qu’en  renon¬ 
çant  à  la  pipe  ou  au  mâchicat-oire. 

Une  habitude  infiniment  plus  dange- 
reufe  ,  efl  celle  d’ufer  de  certaines  pou¬ 
dres  ou  de  certains  opiats  compofés  de 
corrofifs,  tels  qu’en  distribuent  les  char¬ 
latans.  Ces  pernicieufes  drogues ,  après 
avoir  donné  quelque  éclat  aux  dents, 
non- feulement  leur  ôtent  fans  refiource 
leur  blancheur  naturelle  &  les  rendent 
livides,  mais  les  détruifent  infaillible¬ 
ment.  Le  blanc  qu’on  met  fur  le  vifage 
gâte  aufli  les  dents  de  plusieurs  maniérés. 
Il  fe  forme  fur  la  dent ,  au  bord  des 
gencives  ,  une  efpece  de  verd- de-gris 
qui  commence  par  la  ternir,  qui  en  fuite 
la  defTéche  &  en  brûle  l’émail  ,  fi  l’on 
n’a  beaucoup  d’attention  à  le  faire  ôter 
à  mefure  que  l’on  en  apperçoit  le  moim 
dre  veflige. 


Au  refie,  quelque  foin 'qu’on  prenne 
pour  conferver  fes  dents  blanches  ,  il 
faut  obferver  que  leur  blancheur  dure 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qualité  des 
dents  ,  ôc  la  fanté  dont  on  jouit.  Il  y  a 
d’ailleurs  plufleurs  degrés  de  blancheur 
qui  font  l’ouvrage  de  la  nature,  <$c  que 
l’art  ne  peut  changer.  L’émail  efl  ordi- 
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îiaîrement  dans  fon  plus  grand  éclat 
jufqu’à  l’âge  de  30  ans.  Cet  état  décline  à 
40  y  Sc  d’année  en  année  on  s’apperçoit 
que  les  dents  font  moins, blanches  ,  foie 
que  l’émail  s’ufe  ou  devienne  plus 
mince  3  Toit  que  les  dents  deviennent 
plus  compactes  ,  ou  que  les  canaux  den¬ 
taires  s’obftruent  ;  Touque  le  fixe  nour¬ 
ricier  s’y  porte  moins  abondamment  ou 
plus  difficilement,  parce  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  étroits  3  Toit  enfin  que  la 
lymphe  qui  arrofe  les  dents  Toit  moins 
blanche  elle- meme  ,  ou  plus  chargée  de 
parties  féreufes  &c  jaunâtres. 

De  toutes  les  caufes  qui  terni fient  les 
dents  ,  les  plus  communes  font  le  limon , 
&  le  tartre  qui  les  recouvrent  d’une 
efpece  de  vernis  très-Tale,  &  fouvent 
d’une  croûte  épaiffe.  Pour  faire  reparoître 
la  blancheur  cachée  fous  cet  enduit  jaune 
ou  noir  ,  il  faut  exactement  l’emporter, 
ce  qui  fe  fait  fans  beaucoup  de  peine. 
Cette  facilité  pourtant  ne  doit  pas  faire 
moins  redouter  le  tartre  &  le  limon  , 
dont  le  moindre  féjour  fur  les  dents 
intéreffe  leur  folidité. 

Certaines  dents  ternies  ou  livides 
ont  perdu  leur  blancheur  j  par  l’effet  de 
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quelque  coup  violent  qu’on  a  efîuyé  dans 
la  jeunefle,  &  dont  la  commotion  a  pro¬ 
duit,  dans  les  canaux  dentaires,  un  épan¬ 
chement  qui  s’ed  communiqué  au  corps 
fpongieux.  Le  cordon  de  ces  fortes  de 
dents  périt  par  des  petites  fluxions  , 
qui  de  tems  en  tems  y  furviennent ,  de 
le  canal  ne  fe  remplit  jamais  davantage. 
Lorfque  l’accident  dont  je  parle  (celui 
des  coups  dans  les  dents  )  ed  arrivé  à 
un  certain  âge  ,  où  le  canal  s’ed  trouvé 
allez  étroit,  de  les  dents  intérieurement 
bien  garnies,  s’il  fe  fait  alors  un  épan¬ 
chement  dans  leurs  canaux,  il  ed  beau* 
coup  moins  confldérable  _,  &  altéré  peu 
la  couleur  des  dents ,  au  moins  à  ce  que 
j’ai  pu  remarquer. 


§.  1  I. 

De  la  formation  du  Tartre  &  de  fes 


inconvemens . 

L  e  s  dents  ,  malgré  leur  utiliré  il  pré^ 
fente  ,  fl  fenfible  ,  &  d’une  évidence 
dont  chaque  indant  nous  avertit ,  font 
la  partie  la  plus  négligée. On  les  laide 
communément  aller  au  gré  de  la  nature , 


De  f  Art  du  Dentljle .  197 

fans  faire  la  moindre  attention  aux 
inconvéniens  fans  nombres  qui  fuivenc 
ou  accompagnent  leur  perte.  Si  l’on  a 
quelquefois  recours  au  Dentifte  ,  c’efb 
prefque  toujours  à  l’extrémité  ,  lorf- 
qu’il  n’y  a  plus  de  remedes,  ou  qu’on 
peut  tout  au  plus  éluder  pour  très- peu 
de  tems  la  perte  des  dents;  en  forte  que 
malgré  lui  le  Dentifte  eft  bien  moins 
occupé  de  leur  confervation  qu’à  en 
délivrer  promptement  ceux  qui  les  ont 
laiflé  périr.  Le  plus  prompt  effet  de  cette 
négligence  ,  eft  la  formation  du  tartre 
qu  ’on  a  autrement  nommé  chancre ,  parce 
qu’il  ronge,  non-feulement  les  gencives, 
mais  encore  les  alvéoles  ,  3c  la  mem¬ 
brane  qui  revêt  les  racines  des  dents. 
Or,  comme  ce  font  toutes  ces  parties 
qui  les  maintiennent  fermes  &  folides  , 
lorfqu’elles  font  détruites  conjointe¬ 
ment  ou  féparémentj  les  dents  devien¬ 
nent  chancelantes  ^  &c  tombent  bientôt* 
faute  de  foutien  ,  fi  on  néglige  d’y  ap¬ 
porter  les  foins  convenables. 

Le  tartre  fe  forme  par  couches  ,  du 
limon  gras  ôc  vifqueux  qui  s’attache  fur 
les  parties  dures,  telles  que  les  dents, 
quand  on  n’a  pas  l’attention  de  l’enlever 
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10 us  les  matins.  Ce  limon  provient  de 
jplufieurs  caufes  :  de  certains  alimens  qui 
s  attachent  &  reftent  furies  dents  ;  d’une 
falive  viciée  ,  ou  trop  é paille  \  des  mau- 
vaifes  digeftions  qui  renvoient  des  fu¬ 
mées  groffieres  ,  de  qui  viennent  au  fît 
quelquefois  des  poumons  }  de  certaine 
pituite  •  des  maladies ,  de  même  des  re¬ 
ine  de  s  dont  on  ufe.  A  mefure  que  ce 
limon  fe  durcit  ,  il  fe  change  en  tartre-. 
11  augmente  peu- à-peu  par  de  nouvelles 
couches  qui  fe  dépofent  fur  la  premiers^ 
&  il  s’incrufte  6e  s’épaiffit  à  tel  point 
que  j’en  ai  dté  à  quelques  perfonnes  , 
des  dents  inférieures  vers  la  langue  , 
des  morceaux  aufii  gros  que  des  aman¬ 
des.  On  éviter  oit  tout  ce  défordre  ,  fi 
chaque  jour,  le  matin,  on  prenoit  le 
foin  d’enlever  avec  une  éponge  le  limon 
qui  s’eft  attaché  pendant  la  nuit  fur  les 
dents.  Faute  de  cette  attention  fur  foi- 
même,  le  tartre  une  fois  formé  s’accu¬ 
mule  ,  6c  couvre  les  dents  d’une  croûte , 
qui  non-feulement  les  rend  dégoûtantes, 
mais  d’où  s’exhale  encore  fouvent  une 
odeur  fort  dcfagréable. 

Les  incifives  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  font  plus  fujettes  au  tartre,  que 
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celles  de  la  mâchoire  fupérieure,  fur-tout 
dans  la  face  intérieure  où  la  falive  fé- 
journe  le  plus  ,  &:  où  la  langue  porte 
encore  le  limon.  Lorfque  quelque  dent 
doulouretife  empêche  de  manger  d’un 
côté  5  l’inaéHon  de  la  dent  malade  ÔC 
de  fes  voifines  ,  fait  que  le  tartre  s’y 
amafie  en  grande  quantité. 

A  un  certain  âge  ,  oc  dans  la  vieil¬ 
le  (Te  ,  on  eft  ordinairement  plus  fujet  , 
que  dans  la  j  eu  ne  (Te  ,  à  contrarier  du 
tartre.  11  n’eft  pourtant  point  rare  devoir 
aux  jeunes  gens  des  dents  qui  fe  couvrent 
de  tartre  ,  a  mefure  qu’elles  Portent  des 
gencives;  mais  alors  il  provient  des  dif- 
pofitions  &  des  vices  que  nous  avons 
marqués.  Par  quelque  caufe  qu’il  foie 
produit,  &  dans  quelque  cas  que  ce  foit , 
aufîi-tôt  que  ce  corps  étranger  s’efl  accu¬ 
mulé  fur  les  dents  ,  il  faut  promptement 
l’enlever  ;  autrement  il  fait  fur  les  gen¬ 
cives  une  telle  compreOion ,  qu’il  em¬ 
pêche  le  retour  des  liqueurs  ,  qui  par 
leur  féjour  fe  corrompent  ,  &  dé- 
truifent  enfin  tôt  ou  tard  les  gencives  , 
les  alvéoles  ,  &  le  période  des  racines. 
En  effet ,  à  mefure  que  le  tartre  aug-* 
mente  de  volume,  ilgagne  de  plus  en  plus 
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les  gencives ,  qui  par  fa  préfence  s'en¬ 
gorgent  8c  fe  gonflent  peu  à  peu.  Le 
fang  ,  ou  la  lymphe  féreufe  qui  les 
abreuvent,  s’épanche  par  la  rupture  des 
vaille  aux.  L’alvéole,  dont  la  membrane 
eft  aufll  gonflée ,  fe  dilare  ,  8c  le  fluide 
qui  s’y  répand  y  croupit.  Ainfl  tout  fe 
détruit  à  la  fois: les  gencives, auparavant- 
fermes  8c  folides  ?  deviennent  flafques, 
fongueufes  8c  charnues  ;  les  alvéoles  s’a- 
molliflént  anfli  quelquefois  ;  les  dents 
deviennent  douioureufes  8c  branlantes... 
Cependant ,  tant  que  ces  parties  ne  fonB 
pas  entièrement  appauvries  8c  détruites, 
en  ôtant  exactement  le  tartre,  8c  eu 
évacuant  le  fluide  ,  dont  les  gencives 
8c  les  alvéoles  font  également  fubmergés, 
on  peut  redonner  de  la  folidité  aux 
dents.  Mais  fl  l’on  différé  trop ,  le  tartre 
s’accroît  tellement  de  jour  en  jour ,  qu’il 
iF y  a  plus  moyen  de  fauver  les  dents , 
parce  que  tout  ce  qui  les  foutenoit  fe 
trouve  détruit  fans  reflburce  ;  ce  qui 
fait  qu’en  ôtant  alors  ce  corps  étranger  , 
on  ne  fauroit  empêcher  les  dents  d’être 
douioureufes  ,  8c  de  périr  enfin  ,  après 
avoir  bien  fait  fouffrir. 

Les  dents  ainfl  déchauffées ,  8c  déra- 
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cinces  par  le  tartre  ,  non-feulement  font 
difformes  par  le  feul  alongement,  mais 
refufent  même  le  fer  vice  ,  quand  elles 
n’ont  pas  confervé  une  folidité  fufhfante. 
Le  plus  fouvent  elles  caulent  des  fluxions 
qui  forcent  le  malade  aies  faire  ôter ,  & 
à  ne  pas  attendre  qu’elles  tombent  d’elles» 
mêmes. 

Quelques  perfonnes  ,  après  s’être  fait 
nettoyer  les  dents  ,  les  voyant  toutes 
déchauflees  ôc  branlantes  par  l’effet  du 
tartre  qui  les  a  minées,  croient  qu’elles 
ne  font  en  cet  état,  que  pour  y  avoir  fait 
toucher.  Elles  communiquent  leurs  pré¬ 
jugés  à  d’autres  ,  Sc  l’erreur  s’accrédite 
ainfi  par  tradition.  Mais  lices  perfonnes 
avoient  eu  plus  de  foin  de  leurs  dents  ; 
fi  elles  euffent  appellé  leDentifte,  avant 
que  le  tartre  en  eût  détruit  le  fouden  ; 
fi,  après  avoir  fait  ôter  ce  tartre,  elles 
avoient  eu  l’attention  d’empêcher  qu’il 
ne  s’en  formât  de  nouveau ,  elles  au- 
roient  confervé  leurs  dents. 

Un  autre  préjugé  non  moins  dange¬ 
reux  ,  eft  de  prétendre,  comme  on  l’en¬ 
tend  dire  àquelques  perfonnes  que  quand 
on  a  une  fois  fait  toucher  à  fes  dents, 
il  faut  fans  celle  dans  la  fuite  avoir 


5o2  De  V Art  du  Dentifte. 

affaire  au  dentifte  ,  parce  qu’alors  le# 
dents  fefaliifent  bien  pius  promptement 
qu’auparavant.  C’eft  encore  un  préjugé 
au (li  faux  qui  fait  croire  à  beaucoup 
de  gens  ,  que  les  feuls  inftrumens  d’a¬ 
cier  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les 
dents  en  ôtent  l’émail  ôc  les  ébranlent. 
Rien  de  tout  cela  n’eft  à  craindre  , 
lorfqu’on  emploie  un  bon  Dentifte.  Il 
ne  faut  qiBen  attefter  l’expérience  , 
ôe  le  témoignage  de  tous  ceux  qui 
ont  recours  à  nous  tous  les  jours.  Mais 
voici  ce  qui  donne  lieu  à  ces  rédi- 
cules  &  très-fauftes  imputations.  Bien 
des  perfonnes,  après  avoir  fait  nettoyer 
leurs  dents,  les  laüTènt  retomber  par  leur 
négligence  dans  le  même  état  ou  elles 
étoient ,  &  fur  B  idée  qu’il  ne  faut  point 
y  faire  toucher  fi  fouvent ,  ils  croient 
être  quittes  de  tous  foins  ;  ce  qui  fait 
qu’elles  ne  tardent  pas  à  devenir  encore 
plus  faies,  plus  chargées  de  tartre  qu’au- 
puravant.  On  ne  penfe  plus  à  fes  dents  , 
que  quand  elles  commencent  à  refufer 
le  fervice  :  c’eft  alors  qu’on  ouvre  les 
yeux,  &  qu’on  revient  au  Dentifte,  pour 
exiger  fouvent  de  fon  art  les  fecours 
qu’il  ne  peut  plus  donner,  parce  qu’on 
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les  a  demandés  trop  tard  ,  &  que  les 
meilleurs  remedes  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  l’effet  qu’auroient  pu  faire 
les  moindres  remedes  employés  à  tems. 
L’exemple  elt  encore  ici  fort  conta¬ 
gieux.  On  voit  beaucoup  de  gens  qui  fe 
piquent  de  négliger  leurs  dents  ,  parce 
qu’ils  fe  fient  fur  leur  bonne  qualité , 
qu’ils  ne  penfent  pas  qu’elles  pu i (lent 
jamais  leur  manquer.  Cette  confiance  à  la 
vérité  réuflit  à  quelques  perfonnes,  qui , 
fans  rien  faire  à  leurs  dents  ,  les  con- 
fervent  allez  long- tems  faines  &  folides. 
Mais  c’eff  une  dérifion  que  d’attribuer 
la  durée  de  ces  mêmes  dents ,  au  peu  de 
foin  qu’on  en  a.  Elle  n’eff  due  qu’à  la 
bonté  du  tempérament  du  fujet,  &  à  la 
bonne  conformation  des  dents  3  des  gen¬ 
cives  &  des  alvéoles  qui  fe  confervenr 
ainli  naturellement  d  elles-mêmes.  Il  efl 
pourtant  rare  qu’à  la  fin  on  ne  foit  pas 
la  dupe  de  fa  négligence.  La  plupart 
de  ces  dents  fi  fortes  manquent  tout  à 
coup.,  &  périllent  dans  le  tems  qu’on  s’y 
attend  le  moins.  Mais  pour  un  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  femblent  privi¬ 
légiées  à  cet  égard,  combien  en  eff-il  qui 
ne  parviennent  à  conferver  leurs  dents 
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que  par  une  grande  attention  ,  Sc  qui 
'feraient  avant  :  3  o  ans  privées  de  cet 
mile  ornement,  fans  le  foin  particulier 
qu’elles  en  ont  !  C’eft  par  l’effet  de  ces 
bons  foins,  que  des  dents  foibles  &  déli¬ 
cates  ,  qui  pour  peu  qu’on  les  eût  négli¬ 
gées  ,  auroient  été  bientôt  détruites  , 
le  maintiennent  jufque  dans  un  âge  avan¬ 
cé,  &  fübfîftent  quelquefois  plus  long- 
tems  que  les  dents  de  la  meilleure  qua¬ 
lité,  abandonnées  à  lanature. 

Tous  les  Déminés  qui  ont  écrit  un 
peu  â  fond  fur  cette  matière  ont  dé¬ 
montré  combien  la  confervation  des 
dents  intéreffe  la  famé  &  la  vie.  11  ne 
faut  en  effec^  pour  s’en  convaincre  ,  que 
fe  repréfenter  nettement  leur  naécanif- 
m e  Sc  ieurs  fonctions.  Perfonne  n’ignore 
que  les  dents  font  les  principaux  inf- 
trumens  de  la  maftication.  La  langue 
qui  dans  cette  opération  fait  l’office 
d’une  pelle  ,  aidée  du  mouvement  des 
joues,  ramafTe  les  alimens  échappés  aux 
dents  ,  ou  qui  n’étoient  pas  fuffifam- 
ment  broyés  ,  <S c  les  rapporte  fous  la 
meule,  pour  que  la  mouture  sfacheve 
par  le  jeu  des  deux  mâchoires.  La  falive 
qui  afflue  alors  dans  la  bouche  pénétre 
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cetrepâte  &  la  lubrifie.  Quand  elle  eft 
bien  difpofée  pour  la  déglutition,  c’efi: 
encore  la  langue  qui  la  reprend  ,  &  qui 
la  poufie  vers  legofier.  De-ld  l’œfophage 
la  conduit  dans  l’eftomac’,  où  elle  s’ar¬ 
rête  pour  être  cuite  &  digérée.  Ainfi 
quand  toutes  ces  opérations  fe  font  de 
cette  maniéré  &  fans  embarras,  le  chyle 
que  donnent  les  alimens  efl  doux  ,  fluide, 
plein  de  fubftance  par  conféquent 
propre  a  réparer,  à  nourrir  5c  à  vivifier 
toutes  les  parties  de  la  machine.  Si  au 
contraire  la  mafiication  eft  mal  faite, 
il  efl:  aifé  de  concevoir  la  peine  qu’a 
l’eftomac  à  cuire  5c  à  digérer  cette  mafTe, 
Elle  y  féjourne  donc  plus  long-tems, 
5c  le  chyle  qui  en  provient  ne  peut 
manquer  d’être  épais  ,  groflier  ,  de  s’ai¬ 
grir  même  ,  5c  de  n’arriver  que  fort 
lentement  au  vifcere  d’où  fe  fait  fa  dif- 
tribution.  De-là  les  indigeftionsde  toute 
efpece  les  obftrudfc  ions  dans  le  mé- 
fentere  ,  l’embarras  dans  la  circulation, 
les  engorgemens  j  en  un  mot ,  une  foule 
de  maladies  dont  la  fource  eft ,  d’une 
part,  la  néceflité  de  manger  •  &  de 

l’autre,  la  difficulté  défaire  palier  les 
alimens  dans  l’état  que  l’eftomac  les 
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demande.  On  voit  donc  combien  la 
bonne  qualité  des  dents  contribue  à 
la  fan  té  ,  &  de  quelle  importance  il  eft 
de  conferver  ,  à  tout  âge,  ce  premier 
infiniment  de  la  digeftion. 

Comme  on  abnfe  prefque  toujours 
de  fes  avantages  naturels  ,  la  bonté  des 
dents  ne  doit  pas  induire  perfonne  â 
trop  manger  ,  ni  à  broyer  plus  d’aiimens 
que  fon  eftomac  n’en  peut  contenir. 
Car  les  mêmes  inconvéniens  qui  font 
produits  par  le  défordre  des  dents  , 
arrivent  encore  plus  fréquemment  par 
les  excès  de  l’intempérance.  Je  remarque 
encore  un  abus  aiifti  commun  que  per¬ 
nicieux.  Blendes  gens  pourvus  de  dents 
excellentes  ,  ne  favent  prefque  point 
s’en  fervir  :  ils  mangent  avec  tant  de 
précipitation  qu’ils  avalent  les  alimens 
à  demi-broyés ,  <k  laifTent  tout  faire  â 
leur  eftomac.  Ces  voraces  font  mena¬ 
cés  des  mêmes  inconvéniens  que  ceux 
qui  font  privés  de  leurs  dents. 

Les  dents  (  on  l’a  tant  dit  )  ne  font 
pas  ii  cheies  &  fi  précieufes  ,  feule¬ 
ment  parce  qu’elles  préparent  notre 
nourriture,  &  qu’elles  font  l’inftrument 
immédiat  de  notre  fubfiftance  :  on  fait 
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que  d’elles  dépendent  encore  l’articula- 
non  exaéte  de  nette  ,  la  belle  pronon¬ 
ciation  j  l’agrément  de  la  voix  qu’elles 
rendent  plus  fonore  ,  de  la  fanté  de  la 
poitrine  qu’elles  empêchent  de  s’épuifer 
par  le  chant  ou  par  la  parole  ,  en  inter¬ 
ceptant  une  partie  de  l’air  qui  en  fort. 
Quant  à  l’ornement  naturel  que  les 
dents  forment  dans  la  bouche,  M.  Mouron 
l’a  célébré  dans  Ton  Odontotechnie. 
Qui  d’ailleurs  11’a  point  remarqué  com¬ 
bien  le  défaut  de  dents  défigure?  Les 
joues  dénuées  de  ce  foutien  ,  s’enfon¬ 
cent  de  fe  creufent,  la  voix  fe  cafte, 
ou  perd  au  moins  la  netteté  qui  en  eft 
le  principal  agrément  ;  la  falive  en  par¬ 
lant  s’échappe;  en  un  mot,  tous  les  traits 
de  la  vieilleftes’impriment  avant  le  rems 
fur  ceux  dont  la  bouche  eft  démeublée 
de  bonne  heure.  11  eft  bien  vrai  qu’on 
remédie  à  ces  inconvéniens  extérieurs, 
par  le  moyen  des  dents  artifici elles. Lorf- 
que  ces  dents  font  bien  faites  ,  de  d’une 
proportion  exaéfe  ,  elles  remplacent 
les  plus  belles  dents  naturelles  ,,  de 
rendent  à  peu  près  les  mêmes  fervices. 
Quand  on  feroit  peu  curieux  de  la 
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confervation  de  les  dents  ,  par  rapport 
aux  avantages  extérieurs  ,  elle  intérêts 
trop  la  fauté,  pour  que  la  moindre  négli¬ 
gence  à  cet  égard  foie  pardonnable.  En 
effet  j  quelle  incommodité  n’eft-ce  pas 
d'être  privé  des  inftrumens  néceffaires 
de  la  nutrition  ou  de  les  avoir  en  il 
mauvais  état,  qu’il  vaudroit  prefque 
autant  en  être  privé  ?  La  vie  peut-elle 
être  agréable  ,  lorfqu’on  ne  peut  plus 
manger  que  des  alimens  prefque  liqui¬ 
des,  qu’on  eft  réduit  en  quelque  forte 
à  la  nourriture  de  l’enfance  ,  qu’il  faut 
malgré  foi  s’abftenir  de  ce  qui  flatte 
le  plus  notre  goût,  â  peine  d’acheter  bien 
cher  le  moindre  relâchement  qu’on  peut 
fe  permettre  ,  de  payer  quelquefois 
même  de  la  vie  ?  Si  l’on  eft  faiblement 
touché  pour  foi-même  des  maux  qu’en¬ 
traîne  la  perte  des  dents  ,  on  devroit  du 
moins  aiTurerâ  fes  enfans  la  confervation 
d’un  bien  qu’on  regrettera  tôt  ou  tard,  & 
leur  en  faire  fentir  le  prix.  11  faudroit 
donc  que  les  peres  &  meres,  après  leur 
avoir  procuré  une  bonne  dentition  par  les 
moyens  que  j’ai  recommandés,  lesaccou» 
tumaffent  de  bonne  heure  à  avoir  foin  de 
leur  bouche.  Cette  habitude  étant  con¬ 
tractée 
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tractée  dès  la  première  jeunefle,  paiïeroit 
en  néceflité  ?  8c  c’en  feroit  pour  toute  la 
vie.  Au  lieu  que,  quand  a  un  certain 
âge  il  faut  s’aflujectir  à  de  pareils  foins, 
il  en  coûte  toujours  beaucoup  ;  encore 
les  oubiie-t-on  fouvent ,  ce  qui  fait  re¬ 
tomber  peu  à  peu  dans  la  même  négli¬ 
gence  qif auparavant. 

On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  prétendent  être  fort  foigneufes  de 
leurs  dents,  8c  qui  pourtant  n’empêchent 
point  le  tartre  de  s’y  amaffer.  Mais  quand 
tous  les  foins  dont  fe  piquent  ces  fortes 
de  perfonnes  fe  borneront  â  rincer  exac¬ 
tement  leur  bouche,  fans  autre  régime  , 
jamais’  elles  n’enleveront  le  limon  qui 
par  fucceflion  de  tems  forme  un  corps 
tartreux  capable  d’ébranler  8c  de  dé- 
chautler  les  dents.  Ce  n’eil  que  par  une 
grandeattention  fur  foi  meme  8c  au  prix 
d’un  régime exaéL  qu’on  envoie  d’autres 
conferver  pendant  toute  leur  vie  8c  dans 
un  âge  très -avancé  leurs  dents  égale¬ 
ment  belles  8c  faines.  Si.,  après  avoir 
fait  bien  nettoyer  fes  dents  ,  011  étoic 
exaét  à  les  foigner  ,  011  les  maintien- 
droit  toute  fa  vie  en  bon  état  ,  fans 
qu’il  s’y  format  de  tartre  j  8c  alors  il 

Tome  I,  S 


z  j  o  De  t  Art  du  Dentijîe. 

ne  feroit  plus  befoin  d'avoir  recours  aux 
fèrremens  Ci  redoutés  de  la  plupart  de 
ceux  ,  qui  par  leur  négligence  en  ren¬ 
dent  l’ufage  inévitable. 

il  s’agit  à  préfenc  de  détruire  le  pré¬ 
jugé  qui  efl  fi  commun  ,  par  rapport  à 
ces  ferremens.  Ceux  qui  croient  que 
les  inflrumens  du  Dentifle  altèrent  & 
emportent  l’émail  des  dents,  font  mani- 
feftement  dans  l’erreur.  L’acier  n’enleve 
que  le  tartre  ,  ôc  n’intérelTe  point  la 
dent  fur  laquelle  il  ne  fait  que  gliffer  5 
quand  la  croûte  en  efl  orée.  A  l’égard  de 
l’ébranlement  que  ion  craint  en  lai  Tant 
nettoyer  les  dents  ,  lorfqu’on  a  affaire 
à  un  habile  homme  ?  on  ne  court  pas 
le  moindre  rifque.  D’ailleurs  ,  quand 
les  dents  auraient  été  ébranlées  par 
quelque  mal  -  adroit ,  ou  par  quelque 
mauvais  Dentifle  ,  fi  les  gencives  &c 
les  alvéoles  font  d’une  bonne  confli- 
tution,  deux  fois  1 4  heures  après  elles 
auront  repris  leur  folidicé.  Il  y  en  a  mille 
exemples  5c  mille  preuves.  i°.  Tous  les 
jours  on  déplace  une  dent ,  pour  la 
remettre  dans  une  autre  place.  On  ôte 
encore  entièrement  de  la  bouche  des 
dents  qu’on  y  remet  Air  le  champ  ;  ou 
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en  tranfplante  quelques-unes  «d’une 
bouche  dans  une  autre  }  on  en  luxe  aulîi 
fréquemment,  pour  rompre  leurs  nerfs: 
toutes  ces  dents  extirpées  ,  replantées , 
luxées  ,  fe  confolident  promptement  , 
6e  reprennent  leur  confiftance.  Rien 
donc  de  plus  faux  que  le  préjugé  fur 
lequel  on  fonde  l’éloignement  qu’on  a 
pour  fe  faire  nettoyer  les  dents.  On 
craint  de  les  ébranler  ,  en  faifant  enlever 
le  tartre  qui  détruit  entièrement  leurs 
foutiens  6c  les  fait  tomber  fans  reflource; 
on  ne  craint  point  le  féjour  de  ce  même 
tartre  qui  feu!  eft  à  craindre. 

Voila  les  préjugés  populaires  donc 
les  charlatans  fivent  prohter.  C’eft  alors 
qu’ils  lignaient  leur  adreffe  ,  6c  qu’ils 
redoublent  d’induftrie, ,  pour  mieux  dé¬ 
biter  leurs  drogues.  Tous  les  jours  ils 
inventent  de  nouveaux  remedes,  dont 
l’effet  ordinaire  (  fui  van  t  leurs  pro- 
meffes  )  eft  de  rendre  inutile  tout  l’art 
des  Dentiftes  Celui-ci  vante  une  poudre 
merveilieufe  dont  il  raconte,  ou  fait 
raconter  par  gens  auOi  faux  que  lui  des 
miracles  6c  des  prodiges  fans  nombre» 
Cet  autre  a  un  prétendu  opiat  qui  a 
la  vertu  de  régénérer  ,,  qui  fait  recroître  9 
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à  ce  qu’il  dit  ,  8c  renaître  l’érnaîl  oit 
les  gencives  ,  8c  qui  raffermit  les  dents 
chancelantes.  Or  ,  c’eft  à  peu  près  la 
même  chofe  que  fi  on  promettait  à 
un  homme  ,  auquel  il  manque  un  doigt 
ou  un  braSj  de  lui  en  faire  recroître  un 
autre.  En  effet,  quand  les  gencives  font, 
détruites  ,  que  la  racine  efl  prefque  à 
nu  &  fans  foutien  ,  comment  conce¬ 
voir  que  ces  parties  qui  font  entièrement 
eonfumées ,  reviendront  couvrir  la  même 
racine  ,  8c  confolider  la  dent  chance¬ 
lante?  Lorfqu’il  n’y  a  que  les  gencives 
de  malades  ,  8c  que  les  alvéoles  ,  non 
plus  que  la  membrane  qui  les  rapide,  ne 
font  pas  détruits  ,  ou  du  moins  qu’ils 
ne  le  font  qu’en  partie  ,  en  fai  faut  celfer 
la  caufe  du  mal  ,  on  peut  en  faire  celfer 
l’effet.  Ainfi  telles  dents  qui  étoient 
branlantes ,  deviennent  quelquefois  fer¬ 
mes  8c  folides  par  un  traitement  bien 
entendu. 

Parmi  tous  les  prétendus  élixirs  van¬ 
tés  pour  les  dents  ,  je  n’en  ai  point  vu 
de  plus  célébré  que  celui  qu’annon¬ 
cèrent,  il  y  aqueiqu.es  années, le  Mercure 
de  France  ,  8c  quelques  autres  papiers 
publics.  L’honneur  de  nia  profeffion 
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ne  me  permet  pas  de  dillimuler  !e  peu 
de  confiance  que  mérite  ce  palliatif, 
non  moins  dangereux  que  les  autres  ,  8c 
d’autant  plus  pernicieux  qu’on  a  pris 
plus  de  foin  de  le  prôner.  O11  affuroic 
que  cet  élixir  (  compofé  de  plantes  étran¬ 
gères  )  avoit  la  vertu  d’emporter  le 
tartre  ,  8c  d’empêcher  même  qu’il  ne 
fe  formât ,  fans  qu’il  fût  jamais  nécef- 
faire  d’employer  aucun  inftrument  d’a¬ 
cier.  On  fait  que  ni  eaux  ,  ni  poudres  9 
ni  opiatSj  ne  peuvent  détacher  le  tartre , 
lorfque  la  dent  en  eft  incruftée  :  il  réfif- 
reroit  même  à  l’eau-forte.  Or,  comment 
ofe-t-on  avancer ,  qu’une  (impie  compo- 
fition  végétale  puiffe  emporter  une  in- 
cruftation  qui  ne  cede  au  fer  qu’avec 
peine?  Que  ceux  qui  feront  curieux  de 
vérifier  les  propriétés  de  ce  fameux  élixir  5 
en  fallent  l’épreuve  fur  des  dents  bien 
couvertes  de  tartre  _>  ils  feront  bientôt 
convaincus  de  fon  infuffifance.  J’ai  vu 
des  perfonnes  qui  en  avoient  fait  un 
long  ufage;  &  qui  n’en  ont  tiré  d’autre 
fruit ,  que  de  fouffrir  beaucoup  des  gen¬ 
cives  pendant  i’efpace  de  deux  ou  trois 
jours ,  parce  qu’elles  étoient  excoriées 
par  les  ingrédiens  cauftique-s  qui  entrent 
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dans  cet  élixir.  Quant  à  la  fécondé  pro¬ 
priété  qu’on  lui  attribue  ,  5c  qui  eit ' 
d’empêcher  la  formation  du  tartre,  elle 
n’eft  pas  moins  faufie  que  la  première. 
On.n’a  pas  befoin  d’élixir,  pour  fe  ga¬ 
rantir  du  tartre  5c  l’empêcher  de  le 
former  :  il  ne  faut  qu’avoir  foin  de  fa 
bouche,  5c  obfervcrce  que  j’ai  prefcrit. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  nJy  ait  des  remedes 
propres  a  fortifier  les  gencives,  8c  aies 
préferver  de  bien  des  maladies.  M.  Fau- 
chard  nous  a  donné  plufieurs  compo- 
iitions  de  ce  genre  dans  le  Chirurgien - 
Dentijle 5  Qc  j’en  publie  dans  mon  ou¬ 
vrage  aufil  quelques-unes  dont  j’ai  pour 
garant  mon  expérience.  Mais  la  bonté 
de  ces  remedes  veut  être  fécondée 
par  les  foins  5c.  par  la  main  du  Dentifte  : 
il  faut  toujours  ôter  le  vice  local ,  tel 
que  le  tartre  5c  tel  que  le  fang  fuperflu 
qui  engorge  5c  faitaffaifier  les  gencives. 
Sans  ces  opérations  préalables  ,  ies 
meilleurs  élixirs  ,  le  bâton  de  corail ,  ÔC 
autres  topiques  ,  de  quelque  nature 
qu’ils  pui fient  être  ,  ne  produiront 
que  très-peu  d’effet  ,  5c  nuiront  au 
contraire  â  proportion  de  la  confiance 
ou  de  la  fécuricé  que  nous  infpirera 
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leur  ufage.  L’Auteur  du  merveilleux 
(  élixir  qui  heureufement  pour  le  bien 
public,  après  une  vogue  paftagere  ,  eft 
aujourd’hui  prefque  ignoré)  confeil- 
loit  de  ne  jamais  faire  nettoyer  fes 
dents  ,  parce  que  cette  opération  ,  di- 
foit-il ,  leur  faifoit  beaucoup  de  tort  , 
ainfï  qu’aux  gencives.  On  doit  être  raf- 
furé  fur  cette  fauffe  crainte  ,  par  tout 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut.  De  plus.,  il  ne 
faut  qu’un  peu  de  bon  fens ,  pour  voir 
que  le  marchand  d’élixir  ne  cherche  à 
faire  redouter  la  main  du  Dentifte,  que 
pour  mieux  débiter  fa  drogue.  Il  feroit 
fans  doute  à  fouhaiter  ^  qu’on  put  en  effet 
trouver  le  moyen  ,  par  l’ufage  d’une 
iimple  liqueur,  d’empêcher  les  dents  de 
fe  charger  de  tartre ,  &c  de  maintenir  en 
bon  état  les  gencives  :  mais  l’expérience 
n’a  que  trop  fait  voir  l’inutilité  des 
topiques  ,  fans  les  foins  aftidus  de  ceux 
qui  font  un  peu  jaloux  de  leurs  dents  , 
£efans  l’œil  éclairé  du  Dentifte.  llparoît 
même  que  l’Auteur  de  l”élixir  en  quef- 
tion  n’en  a  pas  eu  beaucoup  de  débit,  ou 
qu’enfin  le  cri  de  tous  ceux  qui  en  ont 
ufé  fans  fuccès ,  l’a  forcé  de  reconnoître 
publiquement  fon  infuffifance  par  rap- 
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porc  au  tartre.  Car  dans  un  imprimé 
où  il  donne  la  façon  d’employer  ce 
même  élixir  6c  d’autres  drogues  qu’il 
débite  ,  il  recommande  de  faire  avant 
tout  emporter  par  les  moyens  ordi¬ 
naires  le  tartre  des  dents. De  plus,  quand 
l’occafion  fe  préfente  de  nettoyer  les 
dents  à  quelqu’un  ,  ce  même  homme 
aujourd’hui  ne  la  manque  point  ,  6c 
reprend  la  méthode  qu’il  a  décriée.  Il 
y  a  donc  bien  de  l’apparence  qu’il  eft 
revenu  de  fes  préjugés,  6c  je  fouhaite 
que  fa  converfion  paille  opérer  celle 
des  perfonnes  qui  font  encore  dans  la 
même  erreur,  j’aurois  bien  voulu  me 
difpenfer  de  m’étendre  fur  fon  élixir  : 
mis  j’aurois  cru  manquer  au  Public, 
fi  dans  un  ouvrage  entrepris  par  le  feul 
motif  de  lui  être  utile  ,  j’avois  paflé 
légèrement  fur  un  femblable  palliatif. 
iï  ailleurs  ,  peut-on  trop  prémunir  les 
perfonnes  crédules  contre  l’abus  que 
les  empy tiques  font  tous  les  jours  de 
leur  confiance  ? 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  QUATRIEME: 


Des  maladies  des  Alvéoles  >  de  celles  des 
Gencives  >  &  de  leur  guérifon. 


§.  ï. 

Maladies  des  Alvéoles : 

Les  alvéoles  font  fufceptibîes  dé 
carie  comme  les  dents  même  ,  mais 
plus  rarement.  Les  caufes  ordinaires 
de  cette  maladie  ,  font  un  vice  fcor- 
butique  ou  vénérien  ,  ou  quelque  dé¬ 
pôt  produit  d’ordinaire  par  quelque 
dent  gâtée,  dont  la  matière  viciée  a  trop 
long*tems  féjourné  dans  cette  partie. 

Les  alvéoles  font  encore  fujets  à  fe 
confumer  &  à  fe  détruire  à  peu  près  com¬ 
me  les  racines  des  premières  dents  ou 
dents  de  lait  fans  qu’il  en  refte  aucun 
veftige.  C’eft  ce  qu  on  peut  fur- tout  ob¬ 
server,  quand  les  racines  fe  déchauffent. 
Tome  /,  T, 
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6c  dans  la  fuppuration  des  gencives»  Cet¬ 
te  maladie  eft  très-commune  :  elle  eft 
ordinairement  caufée  par  l’engorgement 
des  gencives  où  le  fang  fe  corrompt  par 
fon  féjour  j  par  une  lymphe  âcre  3c  cor- 
rolive  9  qui  en  abreuvant  ces  parties,  les 
mine  peu  à  peu  \  par  la  feule  préfence 
du  tartre,  ou  par  l’effet  d\in  limon  âcre 
6c  corrofif  qui  pénétré  fous  la  gencive  ^ 
&  jufqu’â  la  racine  de  la  denr.  Ces  dif- 
rentes  caufes  font  plus  ou  moins  de  ra¬ 
vage,  félon  la  qualité  des  alvéoles  3c 
les  difpofitions  du  fujer.  Les  alvéoles 
Ôc  les  cioifons  intermédiaires  qui  occu¬ 
pent  les  intervalles  des  racines s’amol» 
liftent  aufti  quelquefois  ,  3c  deviennent 
d’une  fubftance  charnue  ;  ce  qui  pro¬ 
vient  de  la  ftagnation  du  fang  3  ou  d’une 
lymphe  féreufe  qui  fe  trouve  infiltrée 
dans  les  gencives  :  l’abondance  de  ces 
fluides,  en  féjournant  dans  les  alvéoles 
ou  aux  environs ,  produit  allez  fouvent 
cet  effet ,  ce  qui  fait  juger  que  la  dent 
21’a  prefque  plus  de  fou  tien  3c  qu’elLeeft 
par  conféquent  douloureufe.  Aux  per- 
tonnes  repie  tes  3c  pituiteufesj  l’ébran¬ 
lement  des  dents  commence  pat  le  dé¬ 
fait  des  gaines  ofteufes  qui  fo|it  affec- 
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técs  de  quelqu’une  de  ces  maladies  ,  8c 
qui  pendent  fi  on  ne  veille  continuel-, 
lement  a  leur  confervation. 

Les  vieillards  perdent  d’ordinaire 
par  l’ébranlement  les  dents  qui  ont 
échappé  à  la  carie  ,  8c  c’eft  prefque  tou- 
fours  ici  l’alvéole  qui  manque  ;  parc® 
que  leÜuide  qui  circule  dans  cette  partie 
n’a  plus  la  meme  qualité  j  foit  que  le 
cours  en  foit  plus  lent,  foit  qu’il  n’y  ait 
plus  adez  de  fuc  nourricier ,  ou  qu’il 
foit  appauvri  de  quelque  autre  maniéré* 
Quelle  qu’en  puide  être  la  caufe ,  il  elt 
certain  que  dans  la  vieilleffe  les  racines 
des  dents  font  communément  dégarnies  » 
tant  du  côté  des  alvéoles  ,  que  de  celui 
des  gencives  ,  &  qu’elles  font  par  cou- 
féquent  peu  folides.  J’ai  cependant  re¬ 
marqué  que  les  vieillards  d’un  tempé¬ 
rament  bien  fec  confervent  allez  fou- 
vent  leurs  dents  fermes  ju 
fort  avancé. 

La  durée  des  alvéoles  dépend  de  la 
durée  des  gencives  j  le  bon  état  de  cel¬ 
les-ci  empêche  ceux-là  de  fe  détruire. 
Ainli  en  travaillant  à  la  confervation  des 
gencives  ,  on  pourvoit  à  celle  des  alvéo- 
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§.  IL 

£>£$  Gcnciyes  en  général , 

Ij  e  s  gencives  ne  font  gueres  malades 
que  les  alvéoles  ne  s’en  reffentent ,  de 
quand  les  alvéoles  font  détruits ,  les 

Î;encives  ne  relient  pas  long-rems  dans 
eur  état  naturel  :  elles  fe  retirent , 
elles  fuppurent ,  &c  les  racines  qui  fe 
trouvent  à  nu  leur  deviennent  un 
corps  étranger. 

Il  eft  bon  dobferver  en  paflànt  que 
les  dents  ,  par  leur  feule  préfence  ,  ou 
par  la  carie  dont  elles  font  afteétées  , 
produifent  la  plupart  des  maladies  qui 
attaquent  communément  les  gencives. 
Quand  une  racine  eft  dénuée  d’alvéole  , 
la  gencive  qui  fubftfte  alors ,  meme 
celle  qui  n’eft  point  retirée,  ne  pouvant 
s’adapter  fur  cette  racine,  ne  fauroit 
être  en  bon  état  ^  mais  cette  maladie 
n’efl  point  dangereufe.  Car  lorfqu’une 
dent  eft  fans  relfource,  qu’elle  n’a  plus 
aucun  foutien  ,  qu’elle  ne  peut  qu*in- 
fpramoder,  auflitôt  qu’elle  eft  ôtée,  la 
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gencive  qui  étoit  dure  ou  calleufe*  de 
couleur  livide  8c  même  ulcérée  vers 
l'extrémité  de  la  racine  ,  devient  au 
bout  de  deux  jours  Taine  8c  vermeille. 
Il  en  eft  de  même  des  autres  maladies 
produites  par  la  préfence  des  dents  : 
la  dent  ôtée,  la  gencive  malade  eft  bien¬ 
tôt  guérie.  De  plus ,  j’ai  fouvent  remar¬ 
qué  que ,  quand  on  n’a  plus  aucune  dent, 
les  gencives  font  moins  atteintes  de  vi¬ 
ces  fcorbutiques  8c  de  tous  autres  9 
qu’elles  font  aufli  moins  fujettes  a  de¬ 
venir  flafques  8c  fongueufes,  8c  qu’en- 
fin  elles  font  exemptes^  de  beaucoup 
d’autres  maladies. 


§.  III. 

» 

De  la  Jlruclure  &  de  tuf  âge  des  Gencives 
&  du  P  érïofte* 

Les  gencives  dans  leur  état  naturel 
doivent  être  de  couleur  de  rofe  pâle 
plus  ou  moins  vif ,  8c  d’une  fubf- 
tance  ferme.  Elles  doivent  peu  cou¬ 
vrir  la  partie  émaillée  des  dents  ,  mais 
très-exaétemenc  le  collet  8c  la  racine  d$ 
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chacune.  Lorfqu’elles  couvrent  trop  le 
corps  ou  la  partie  émaillée  des  dents  5 
c’eft  une  vraie  difformité ,  un  défaut 
contre  l’ordre  naturel.  Quand  elles  laid 
lent  à  découvert  le  collet  des  dents , 
c’eft  qu’elles  font  retirées  ou  détrui¬ 
tes  ;  ce  qui  eft  une  difformité.  La  fubf- 
îance  des  gencives  eft  toute  compofée 
de  glandes  qui  concourent ,  avec  les  au¬ 
tres  glandes  de  la  bouche,  à  la  filtra¬ 
tion  de  la  falive.  Elles  font  enveloppées 
extérieurement  par  la  même  peau  qui 
ta  pi  (Te  l’intérieur  delà  bouche,  &  revê¬ 
tues  intérieurement  du  période  qui  cou¬ 
vre  les  os  maxillaires.  C’eft  par  le  moyeu 
de  ce  période  qu’elles  font  adhérentes 
aux  alvéoles.  Le  même  période  va  enco¬ 
re  tapifter  le  dedans  des  alvéoles  3c  les 
racines  d’une  membrane  plus  déliée  qui 
eft  commune  aux  deux  parties  :  cette 
membrane  eft  attachée  d’une  part  aux 
parois  internes  de  l’alvéole  par  une  in* 
finité  de  petits  .vaifTeaux  fortant  du  pé¬ 
riode  qui  couvre  les  os  maxillaires.  Ces 
vaifteaux  qui  ,  après  avoir  traverfé  la 
fubftance  de  l’alvéole  9  ont  formé  cette 
membrane,  l’attachent  encore  à  la  ra¬ 
cine  dont  ils  traversent  aufti  la  fubftau- 
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ce ,  Sc  vont  former  dans  l’intérieur  de 
cette  racine  une  autre  membrane  encore 
plus  fine  qui  en  rapide  le  canal.  La  ra¬ 
cine  de  Sa  dent  eft  nourrie  8c  vivifiée 
par  le  fuc  que  lui  portent  les  vaifïeaux 
du  période  qui  la  recouvre  ,  8c  l’alvéole 
ed  nourri  par  les  vaideaux  du  période 
qui  recouvre  les  os  maxillaires. 

Les  gencives  forment  une  fercifiure 
autour  de  la  dent  à  l’extrémité  des  al¬ 
véoles,  8c  viennent  en  embrader  le  col¬ 
let  conjointement  avec  le  périmaxillaire 
êc  la  membrane  qui  les  couvre  exté¬ 
rieurement.  C’eft  ainfi  que  toutes  ces 
membranes  fe  réunifient  pour  affermir 
les  dents. 

Les  gencives  fe  divifent  en  deux  par¬ 
ties  j  l’une  intérieure  8c  l’aiitre  exté¬ 
rieure.  On  appelle  la  partie  extérieure  3 
celle  qui  répond  aux  joues  8c  aux  lè¬ 
vres.  La  partie  intérieure  ed  celle  qui 
répond  au  palais ,  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  à  la  langue,  &  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure.  Les  gencives  s’étendent  dans 
chaque  mâchoire  ,  depuis  la  cinquième 
&  derniere  molaire  ,  jufqu’à  la  pareille 
molaire  du  côté  oppofé  tant  en  dedans 
qu  en  dehors.  Elles  forment  autour  des 
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dents  comme  des  découpures ,  ou  de 
feftons  qui  les  embelliffent,  en  faifantfot 
tir  leur  blancheur.  Avant  que  les  dents 
aient  percé  ,  les  gencives  font  tomes 
unies,  «S c  elles  couvrent  entièrement  les 
alvéoles  ,  jufqu’à  ce  que  les  dents  les  di- 
vifent  &  s’ouvrent  un  paffage.  Lorfque 
les  dents  font  forties  ,  il  refte  dans  leurs 
interffices  une  portion  de  la  gencive 
qui  n’a  point  été  divifée  ,  de  qui  forme 
une  pointe  plus  apparente  aux  dents 
de  devant  qu'aux  autres.  Ces  pointes  , 
quand  elles  font  bien  proportionnées  p 
font  un  bel  effet,  de  remplifient  les  vi¬ 
des  que  les  dents  moins  larges  vers  la 
racine  laiffenr  du  coté  des  gencives. 

Les  gencives  dépourvues  de  dents  y 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ^  fe  reti¬ 
rent  ,  fe  réuniffent  de  reviennent  dans 
leur  premier  état.  Les  vailfeaux  qui  s’y 
diftribuem  font,  comme  aux  dents,  des 
arteres  ,  des  veines ,  de  des  nerfs ,  de  ils 
viennent  de  la  même  fource.  Elles  ont 
une  infinité  de  vaifieaux  lymphatiques 
de  fanguins  qui  font  d’une  extrême  fi- 
neffe  ,  comme  dans  toutes  les  parties 
glanduleufes. 

Le  principal  ufage  des  gencives  eff 
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d’afFermir  les  dents,  &  de  les  contenir 
dans  leurs  gaines  oiTeufes.  Mais  quand 
elles  font  bien  découpées,  d’une  belle 
forme,  &  bien  vermeilles  ,  elles  font 
encore  un  ornement  dans  la  bouche. 


§.  IV. 


Maladies  des  Gencives, 

Toutes  les  maladies  des  gencîvef 
font  produites  par  des  caufes  externes 
ou  internes  qui  leur  font  communes 
avec  les  dents. 

Les  caufes  externes  font  un  limon 
âcre  &  corrofif,  l’abondance  du  tartre , 
une  faiive  viciée,  les  coups  $c  les  chutes. 
On  peut  y  ajouter  toutes  les  maladies 
des  dents  qui  influent  plus  ou  moins  fur 
les  gencives. 

Les  caufes  internes  font  aufli  les  mê¬ 
mes  que  celles  qui  font  périr  les  dents  : 
un  mauvais  chyle  ,  Tépaifliflement  ou 
l’excès  du  fang  <k  de  la  lymphe,  le  feor- 
but,  un  levain  véroiique,  un  vicechan- 
creux ,  &c. 

Ces  différentes  maladies  ont  reçu  dif- 
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ferens  noms ,  fuivant  les  divers  fymp- 
tô mes  fous  lefquels  elles  fe  manifeftenc,, 
Delà  le  gonflement  ,  l’excroiflance  8c 
les  fonguofités  des  gencives  }  delà  VE- 
poulis ,  ainfi  qu’on  appelle  l’excroiflànce 
extraordinaire  de  ces  parties  \  le  Parou - 
lis  ^  ou  l’abfcès  d’un  certain  volume}  les 
Adules,  l’ulcération  à  l’extérieur  ou  à 
l’intérieur  des  gencives,  8c  les  bubes  ou 
petits  boutons  fiftuleux. 

De  toutes  les  maladies  des  gencives , 
les  plus  dangereufes  font  fans  contre¬ 
dit  les  affeélions  fcorbutiques  8c  véné¬ 
riennes.  Les  premières  non- feulement 
les  rendent  flafques&  fongueufes,  mais 
même  les  ulcèrent  ,  les  rongent  <5c  les 
détruifent  totalement.  Les  autres  pro- 
duifent  quelquefois  les  mêmes  ravages  , 
mais  moins  fréquemment. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  du  gonfle¬ 
ment  des  gencives ,  efl  la  préfence  du 
tartre.  Les  gencives,  en  cet  état,  font 
épaifles,  élevées,  8c  forment  un  bour¬ 
relet  autour  des  dents.  Les  pointes  qui 
s’avancent  dans  les  interftices  des  dents , 
font  ordinairement  les  endroits  qui  fe 
gonflent  8c  s’alongent  le  plus.  Leur 
gonflement  efl:  rarement  douloureux  , 
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&  il  eft  très*facile  à  guérir  ,  lorfqu’il 
n’eft  caufé  que  par  le  tartre.  11  n’eft 
queftion  que  d’ôter  ce  tartre,  Ôc  enfuite 
(  fi  le  cas  l’exige  )  de  dégorger  les  gen¬ 
cives  avec  la  lancette,  ou  de  quelque 
autre  maniéré.  Pour  les  faire  faigner  da¬ 
vantage  ,  on  les  prefTe  avec  le  doigt  en¬ 
veloppé  d’un  linge  fin.  Les  gencives 
bien  dégorgées,  on  fait  rincer  la  bouche 
au  malade  ,  matin  &  foit,  pendant  quel¬ 
ques  jours,  avec  une  eau  appropriée  â 
la  nature  Sc  au  degré  du  mal  j  on  le  met 
en  même  tems  à  l’ufage  d’un  bon  opiat» 
Par  ces  précautions ,  les  vaiffeaux  des 
gencives  reprendront  en  très -peu  de 
tems  leur  tonus ,  comme  on  le  verra  par 
les  obfervations  que  je  vais  rapporter. 

Quand  les  gencives  font  douloureu- 
fes  de  gonflées ,  foit  par  l’effet  de  quel¬ 
que  coup ,  ou  de  quelque  chute  ,  foit 
par  l’irritation  que  certaines  drogues  y 
auront  caufée,  ou  comme  il  arrive  ordi¬ 
nairement  par  la  maladie  de  quelque 
dent  dont  on  ne  veut  point  fe  priver, 
il  faut  faire  un  fréquent  ufage  d’eau  Bc 
de  lait  tiede.  Si  la  douleur  de  le  gonfle¬ 
ment  font  opiniâtres ,  il  fauedégorger  les 
gencives,  de  en  évacuer  le  fang  qui  peut 
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s’y  être  épanché,  ou  être  arrêté  dans  les 
Vaifïcaux  par  fon  abondance. 

Lorfqu’aucune  des  caufes  extérieures 
que  nous  venons  d’articuler  n’a  contri¬ 
bué  au  gonflement  des  gencives,  il  n’y 
a  point  à  douter  qu’il  ne  foit  produit 
par  une  catife  interne.  Alors,  fi  c’eft  un 
épa brûlement  du  fang  ou  de  la  lymphe 
dont  la  circulation  ne  (oit  pas  libre  , 
il  faut  humeéter  &  laver  avec  des  boif- 
fons  convenables  Si ,  malgré  le  fréquent 
lavage  ,  le  gonflement  fubfifte  encore  9 
il  faut  faire  baigner  les  gencives. 

Quand  le  gonflement  des  gencives 
provient  de  pléthore  ,  ce  qu’elles  indi¬ 
quent  elles  mêmes  par  des  faignemens 
fpontanés,  il  faut  diminuer  le  volume  du 
fang  ,  &  faire  obferver  au  malade  le  ré- 
.gime  propre  a  fon  état*  Mais  fi  le  gon¬ 
flement  eft  produit  par  la  plénitude  des 
humeurs ,  il  faut  les  entraîner  par  des 
purgatifs.  C’eft  d’abord  l’affaire  du  Mé¬ 
decin  :  enfiiite,  s’il  eft  néceffaire,  le  Den- 
tifte  travaillera  a  rétablir  les  gencives  , 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués. 

Les  vices  fcorbutiques  ou  vénériens  , 
qui  fouvent  font  aufli  gonfler  les  gem 
cives,  doivent  de  même  être  détruits 
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ou  guéris  radicalement  j  avant  que 
d’en  venir  aux  remedes  extérieurs* 
Lorfqu’après  la  deftruétion  des  caufes, 
les  gencives  rôdent  gonflées ,  c’efl:  an 
Dentifte  à  les  dégorger  3  &  à  faire 
évacuer  par  les  ^tarifications  les  humeurs 
dont  elles  fe  trouvent  chargées.  11  ne 
faut  pas  fur- tout  négliger  de  faire  bien 
rincer  la  bouche  du  malade  ,  jufqu’à 
pâ  rfaite  guérifon,  avec  des  lotions  ou 
des  gargarifmes  préparés  convenable¬ 
ment,  fuivant  l’art  &  la  qualité  de  la 
maladie  ,  &  l’on  y  joindra  Finage  de 
quelque  opiat  bien  fait. 

Deux  observations  feulement  fervi- 
font  ici  de  corollaire. 

Observation  L 

En  1748  ,  M.  le  *  *  *.  Olticier  de 
Marine,  logeant  alors  à  l’Hotel  Dau¬ 
phin,  rue  de  la  Croix  des  Petits-Champs, 
vint  me  confulter  fur  une  hémorragie  ac- 

■o 

tuelle  dont  il  étoit  attaqué,  Ôç  qui  pro- 
venoitdesgencives.  Le  malade,  depuis 
environ  cinq  femaines .  fe  trouvoit  rous 
les  matins  rempli  de  fa ng  dans  fon  lit , 
§c  il  ayoit  déjà  tau  jplufieurs  remedes 
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prefque  fans  fuccès.  J’examinai  l’état  de 
les  gencives  :  je  les  trouvai  médiocre¬ 
ment  gonflées ,  fi  ce  n’elt  aux  pointes 
qui  l’écoient  davantage  8c  fort  prolon¬ 
gées;  mais  pour  peu  qu’on  y  touchât, 
elles  fai  g  noient  facilement.  Je  dégor¬ 
geai  ces  gencives  à  plufieurs  reprifes ,  8c 
par  de  petites  incifions  que  j’y  faifois 
avec  la  lancette  ,  j’en  faifois  fortir  cha¬ 
que  fois  beaucoup  de  fang.  Je  retran¬ 
chai  l’excès  des  pointes,  ou  le  prolonge¬ 
ment  des  memes  gencives;  je  fis  enfuite 
u fer  au  malade  d’une  eau  de  d’un  opiac 
aflringens.  Deux  jours  après,  le  faigne- 
ment  étoir  confidérablement  diminué  ; 
le  quarrieme  jour  l’hémorragie  céda 
mut-à-fait,  8c  les  gencives  furent  par-* 
faîcement  guéries. 


Observation  II. 

En  1752.,  Mademo-ifelle  *  *  *,  de¬ 
meurant  rue  S.  Honoré  ,  près  les  Pi¬ 
liers  des  Halles ,  eut  les  gencives  fort 
malades.  Elles  fe  gonflèrent  8c  s’épaiffi- 
renc  fi  prodigieufemerir ,  qu’elles  cou- 
yroient  prefque  les  dents.  Comme  elle 
Ibuffrok  beaucoup  depuis  quelques 
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jours  ,  elle  fut  faignée  plufieurs  fois  ,  & 
prit  les  bouillons  antifcorbutiques ,  ce 
qui  ne  ht  d’autre  effet  que  de  calmer  les 
grandes  douleurs  :  les  gencives  refterent 
toujours  fort  enflées  6c  douloureufes 
au  moindre  taél.  Elle  vint  chez  moi  3 
je  lui  dégorgeai  les  gencives,  &  j’en  cou¬ 
pai  l’excédent  en  certains  endroits  à 
plufieurs  reprifes  :  après  les  lotions  con¬ 
venables  ,  fes  gencives  fe  rétablirent 
parfaitement* 

$.  V. 

Excroi([ances  des  Gencives  ^  &  leur 

guérifon . 

Les  excroiflances  des  gencives  ont 
les  mêmes  caufes  que  leur  gonflement  : 
ces  caufes  font  par  conféquent  inter¬ 
nes  6c  externes.  Ainfi ,  pour  parvenir  à 
guérir  radicalement  cette  maladie  ,  il 
faut  en  reconnoître  la  fource,  6c  tra¬ 
vailler  à  la  détourner. 

Si  TexcroifTance  eft  produite  par  quel¬ 
que  caufe  extérieure,  cette  caufe  ôtée  3 
fa  guérifon  fera  prompte.  Si  c’ell  anf 
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caufe  interne,  il  faut  de  même  la  détrui¬ 
re  ,  fans  quoi  tous  les  remedes  exté¬ 
rieurs  ne  feront  que  fufpendre  ou  pal¬ 
lier  le  mal. 

Il  y  a  différens  degrés  d’excroiffance 
qui  font  plus  ou  moins  de  aéfordre. 
Elles  font  généralement  produites  par  la 
préfence  du  tartre,  parcelle  de  quel¬ 
que  racine  ou  de  quelque  dent  gâtée  , 
par  quelque  excoriation  ou  ulcération 
furvenue  aux  gencives  mêmes ,  par  la 
trop  grande  abondance  8c  la  ftagnation 
des  fucs  qui  les  abreuvent,  ou  par  quel¬ 
que  autre  vice  qui  s’y  trouve. 

Ces  excroiffances  au  commencement 
32  ont  rien  de  dangereux  ;  mais  fi  on  les 
néglige,  les  dents  ne  tardent  pas  â  s’é¬ 
branler,  8c  elles  font  en  rifque  de  périr, 
lorfqu  on  attend  à  l'extrémité  pour  arrê¬ 
ter  les  progrès  du  mal. 

Le  premier  degré  d’excroiffance  fe 
reconnoît  au  gonflement  &  â  la  couleur 
des  gencives.  Aufli-tôt  qu’elles  com¬ 
mencent  à  devenir  flafques ,  fongueu- 
fes  &  rougeâtres,  il  faut  aller  au  plus 
prompt  remede  :  ce  remede  eft  de  les 
cpnfumer  avec  un  bon  opiat  abforbant 
§C  defficatif^  doue  on  continue  l’ufage 

juiqu  a 
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jufqu’à  parfaite  guérifon.  Si  ce  remede 
elt  infuffifant,  ii  faut  les  couper  5,  mais 
cette  opération  demande  une  main  adroi¬ 
te  8c  légère.  11  faut  fur-tour  obferver  de 
ne  point  défigurer  les  gencives  ,  comme 
font  fouvent  certains  Dentiftes.,  qui  ne 
fongent  qu’à  débarraffer  le  Sujet  de  ces 
excroiffances,  8c  qui  s’embarraffent  peu 
que  l’opération,  bien  ou  mal  faite  9  laifie 
quelque  défeétuofité  dans  la  bouche. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  s’agit 
de  couper  avec  des  cifeaux,  autour  des 
dents ,  les  chairs  fuperflues ,  en  y  formant 
des  découpures  ou  des  pointes ,  relies  que 
dans  leur  état  naturel  les  gencives  en 
marquent  entre  les  incifives  8c  les  ca¬ 
nines. 

Si  les  gencives  font  fort  épaiffes&eit 
forme  de  levres  ,  fans  néanmoins  trop 
recouvrir  la  dent ,  pour  détruire  ce  s  le¬ 
vres  fongueufes,  8c  ne  pas  dépouiller 
la  dent  vers  la  racine,  il  faut  ôter  très- 
peu  de  chofe  fur  la  longueur  de  la  gen¬ 
cive  ,  mais  emporter  tout  le  fuperflu  de 
fon  épaiffeur  avec  un  petit  biftouri  bien 
tranchant.  On  forme  avec  le  même  inf- 
trumenr  3  s’il  en  elt  befoin  8c  li  l’étoffe 
y  elt  propre >  les  petites  pointes  des  gen- 

Tomc  L 
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cives  qui  doivent  remplir  l’interftice  des 
dents.  Après  ces  opérations,  il  ne  relie 
plus  qu’à  faire  bien  badiner  la  bouche 
du  malade  avec  une  petite  éponge  fine 
trempée  dans  une  eau  appropriée  ,  8c 
on  y  joint  un  bon  opiat  jufqu’à  parfaite 
guérifon. 

Il  eft  encore  un  autre  moyen  de  con¬ 
server  toute  l’étendue  des  gencives  3 
lorfqu’elle  n’eft  point  excefiive,  8c  d’en 
retrancher  feulement  le  trop  d’épaifièur, 
ou  les  parties  fongueufes ,  fans  rien  cou¬ 
per.  On  fe  fert  pour  cet  effet  d’un 
petit  caurere  un  peu  courbe  à  fon  ex¬ 
trémité  ,  dont  la  pointe  eft  arrondie  en 
forme  d’amande  8c  de  l’épaifTeur  d’u¬ 
ne  grofte  lentille.  Cet  inftrument  étant 
bien  rougi  au  feu.,  on  le  promene  plu- 
fieurs  fois  fur  les  excroiftances,  en  ap- ) 
payant  un  peu  fur  les  parties  de  la  gen¬ 
cive  qu’on  veut  appktir  8c  détruire* 
Par  ce  cautere  aéhiel ,  les  gencives  qui 
croient  flafques,  épaiiTes.,  fongueufes , 
font  remifes  dans  leur  état  naturel,  fans 
que  les  dents  foient  dégarnies  :  la  guéri¬ 
fon  même  ordinairement  eft  plus  promp* 
te ,  êc  les  gencives  mieux  raffermies 
font  moins  fujettes  à  retomber  dans  le 
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même  défordre.  Je  n’infifterai  point  ici 
fur  futilité  du  cautere  :  on  lait  qu’il 
étoit  anciennement  une  des  principales 
reifources  de  la  Chirurgie  ,  de  que  fors 
application  ,  faite  avec  fagefle  ,  opéré 
encore  aujourd’hui  des  cures  furpre- 
nantes. 

Quand  les  gencives  paroîtront  fuffi- 
fammenreautérifées,  pour  détacher  plus 
promptement  les  efcarres  de  accélérer  la 
confolidation  des  gencives ,  on  fera  faire 
au  malade  un  fréquent  ufage  des  eaus 
de  des  opiats  convenables. 

Lorfqu  il  eft  queftion  de  con fumer  de 
de  détruire  certaines  portions  des  gen¬ 
cives  ,  il  faut  préférer  le  cautere  aéluel 
au  potentiel.  Car  non-feulement  celui* 
ci ,  de  quelque  nature  qu’il  foit  y  peut 
être  entraîné  par  la  falive  ou  de  quelque 
autre  maniéré  ,  de  fe  güffer  dans  l’œfo- 
phage  de  dans  feffomac,  mais  encore 
il  ne  produit  point  autant  d’effet  que  le 
cautere  aétuel  qui,  fans  être  fujet  à  de 
pareils  inconvéniens,  remplit  d’ailleurs 
toutes  les  indications  nécelfaires. 

M.  Fauchard  conseille  ici  f applica¬ 
tion  de  la  pierre  infernale  :  il  propofe 
«nfuice  pour  remede  >  dans  le  cas  où  cette 
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pierre  en  s’échappant  auroit  été  avalée 
par  le  malade,  de  lui  hure  boite  beau¬ 
coup  de  lait  ou  d’huile.  N’efl-ii  pas  plus 
sûr  8c  plus  court  de  ne  point  s’expofer 
à  cet  accident  r  puifque  le  cautere  ac¬ 
tuel  peut  opérer  la  guéri fon  plus  promp¬ 
tement  8c  plus  sûrement  ,  fans  aucun 
danger  ?  Comment  cet  habile  homme 
a-t-ii  pu  infifter  lui  l’ufage  d’un  cauf- 
tique  qui  peut  faire  tant  de  ravage,  Sc 
n’a-tdl  fait  qu’indiquer  le  cautere  ac¬ 
tuel? 

Dans  le  fécond  degré  d’excroiiTànce, 
la  gencive  eff  communément  féparée  en 
deux  fur  le  corps  de  la  dent  :  celle-ci  eft 
en  partie  recouverte  par  l’accroiiîement 
des  pointes  qui  s’étendent  dans  les  in- 
îerftices  des  dents ,  8c  ces  pointes ,  en  fe 
rapprochant  ,  font  paroitre  l'a  gencive 
féparée  en  deux.  Cet  accroillement 
difforme  des  pointes.,  eû  prefqne  tou¬ 
jours  produit  par  le  tartre  ou  par  quelque 
dent  cariée  ?  ou  parce  qu’on  a  été  long- 
rems  fans  manger  de  ce  coté  là.  îl  faut 
toujours  ajouter  à  ces  caufes  extérieures 
la  difpoiition  dit  fujer. 

Pour  parvenir  à  la  deftrtiéiioB  de  ces 
exTOiifaiices^  il  faut  commencer  par  dé* 
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truire  le  corps  étranger  ou  le  vice  lo¬ 
cal,  &  enfuite  emporter  les  chairs  fu~ 
perdues  avec  les  cifeaux  ou  le  biftouri  ? 
en  confervant  toujours  ,  ou  même  en 
formant,  comme  nous  avons  dit  plus 
haut,  de  petites  pointes  pour  garnir  les 
interfaces  des  dents.  Si  ces  pointes  re- 
croiffent  encore  par  la  fuite  ,  il  faut  je- 
courir  alors  à  la  Médecine,  pour  en  dé¬ 
truire  au-dedans  la  fource,  8c  au  cautere 
aétuel  pour  en  borner  le  cours  au 
dehors. 

La  troifieme  efpece  d’excroiflance 
eft  en  même  rems  la  plus  dculoureufe 
8c  la  plus  dangereufe  de  toutes.  Elle 
provient  toujours  du  vice  des  liqueur» 
&  des  fucs  qui  arrofent  les  gencives  y 
1  ou  du  mauvais  état  de  quelque  corps 
!  voifm ,  foit  dent,  fqk  racine.  Ces  ex- 
1  croiflances  font  d  ordinaire  d’un  rou- 
;  ge  foncé  tirant  au  noir  ,  8c  j'en  ai  vu 
\  de  monftrtieufes.  On  conçoit  aifément 
|  qu’elles  acquièrent  ce  volume  exceffif 
i  par  le  moyen  des  va  idéaux  qui  s’y  dif- 
j  mbuentc  Ces  vaifleaux  fe  prolongeant 
5  8c  fe  dilatant  par  l’abondance  du  fuc 
|  nourricier  quis’y  porte  continuellement* 
i  augmentent  tellement  ces  parties  char- 
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nues,  qu’il  s’y  forme  une  appendice 
qui  va  toujours  en  croifïanr. 

Pour  arrêter  le  progrès  du  mal,  il  faut 
emporter  l’excroiflTance  ,  &  appliquer 
fur  la  plaie  le  cautere  adfcuel  :  il  fert  tant 
à  froncer  &  à  racourcir  l’extrémité  des 
vailîeanx  qui  alors  ne  peuvent  plus  fe 
prolonger  ,  qu’à  arrêter  l’hémorragie 
qui  quelquefois  eft  confidérable.  Après 
avoir  ôté  la  caufe  qui  l’a.  produite  ,  on 
abandonne  à  la  nature  la  guérifon  d’une 
pareille  plaie  en  l’aidant  néanmoins  des 
lotions  que  je  recommande  toujours.  Il 
faut  obferver  que  la  falive  eft  dans  la 
bouche  une  forte  de  baume  qui  con¬ 
tribue  encore  à  guérir  la  plaie  ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  viciée. 

Lorfqu’il  s’agit  d’enlever  uneexcroif- 
fance  d’un  gros  volume,  mais  qui  n’a 
pas  beaucoup  de  confiftance  ,  il  faut 
placer  le  fujet  fur  un  fiege  commode  , 
faire  une  petite  ligature  fur  le  col  de  l’ex- 
croiffance  avec  un  fil  double  ou  triple  , 
réunir  les  deux  bouts  du  fil,  &  les  tirer 
légèrement  à  foi  d’une  main,  tandis  que 
de  T  autre  on  coupe  l’excroififance  au  de¬ 
là  de  la  ligature  avec  les  cifeaux  ou  le 
biftouri.  11  faut  préférer  le  biftouri  aux 


i 


De  L  Art  du  Dentlfle » 

cifeaux  ,  fi  le  col  de  l’excroilfance  efc 
fort  gros  \  mais  fi  l’excroilTance  eft  fituée 
vers  les  dernieres  grolfes  molaires  ,  il 
faut  employer  les  cifeaux  courbes  y,  on 
un  déchaulfoir  bien  tranchant. 

Appuyons  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  deux  obfervaticns  fur  des 
,  Epoulis  j  ou  excroilfances  considérables® 

O  B  S  ERVATI ON  L 

En  1749,  une  fille  de  boutique  de 
Madame  ***.  Marchande  de  modes  9 
rue  de  l’Arbre-fec,  vint  me  confuîtei 
fur  une  excroilfance  de  gencives  qui  lui 
étoit  furvenue  depuis  qu’une  des  petites 
incifives  de  la  mâchoire  fupérieure  étoit 
caffée.  Cette  excroilfance  fut  d’abord 
grolfe  comme  une  fevej  un  Chirurgien 
la  lui  coupa  5  &c  fix  mois  après  elle  re¬ 
parut  plus  grolfe  que  la  première  fois. 
Le  même  Chirurgien  prit  le  parti  d’y  ap¬ 
pliquer  la  pierre  infernale  &  la  fit  con¬ 
firmer  à  plufieurs  reprifes,  mais  quelque 
rems  après  elle  revint  encore.  Enfin,  dans 
l’efpace  de  dix  huit  mois  cette  excroif- 
fance  fe  reproduifit  en  deux  parties  fé- 
parées ^  l’une  fituée  vers  le  palais,*  Tau- 
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tre  vers  la  levre..  Celle-ci  étoit  de  la 
forme  8c  de  la  gtolTèur  d’une  amande 
avec  fa  coque  ;  l’autre  un  peu  plus  petite. 
D’abord  la  féparation  de  ces  excroif- 
fances  n’empêchoic  point  la  mâchoire 
inférieure  de  s’approcher  de  la  fupé- 
rieure  ;  mais  dans  la  fuite  elles  gênèrent 
tellement  le  mouvement  des  mâchoires, 
8c  devinrent  fi  fujettes  â  faigner,  que  le 
fiujet  ne  pouvoir  plus  prendre  d’autre 
aliment  que  de  la  foupe.  Déplus,  ces 
deux  excroifiances  couvraient  8c  fur- 
pa fioient  de  beaucoup  les  dents  de  de¬ 
vant;  elles  étoient  d’un  rouge  très-brun, 
8c  comme  poiypeufes,  ce  qui  défigurait 
la  malade  au  point  qu’elle  n’ofoit  plus 
fe  montrer.  Après  avoir  bien  examiné 
fa  bouche ,  je  lui  déclarai  qu’elle  ne  gué¬ 
rirait  radicalement ,  qu’en  ôtant  lacaufe 
du  mal,  c’eft-à-dire  ,  la  racine  qui  le 
produifoit.  hile  me  dit  q  faprès  qu’on 
lui  eût  cafie  fa  dent ,  on  a  voit  ôté  la  ra¬ 
cine  par  perles  morceaux,  8c  qu’elle 
ne  croyoit  pas  qu’il  en  fut  refté  Je  T  a  du¬ 
rai  qu’il  reitoit  encore  une  partie  de  cette 
racine,  8c  que  tout  le  mal  enprovenoit. 
Nous  ptîmes  jour  au  lendemain  pour 
couper  ces  excroiffances,  8c  extirper  la 

racine^ 
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racine.  Etant  venue  à  l’heure  marquée  , 
je  commençai  par  embralTer  enfembîe 
les  deux  excroiifances  qui  avoient  un 
col  5  avec  une  bonne  ligature  \  je  tirois  les 
deux  bouts  de  fil  à  moi,  tandis  qu’avec 
un  biftouri  je  coupais  au-deffus  de  la 
ligature  ,  &  les  chairs  furent  emportées 
à  l’inftant.  Je  laifiai  couler  pendant  plus 
d’un  quart  d’heure  le  fang  qui  venoit 
abondamment  ;  enfuite  avec  de  la  char¬ 
pie  je  l’étanchai ,  pour  examiner  la  plaie. 
La  charpie  levée ,  je  Tenus  la  racine  ,  &c 
je  1  otai  tout  de  fuite  avec  le  pélican.  Je 
recommandai  à  la  malade  de  fe  rincer 
fréquemment  la  bouche  ,  pendant  on  jour 
ou  deux  ,  avec  du  vin  miellé.  Le  huitiè¬ 
me  jour  après  l’opération,  elle  me  re¬ 
vint  voir,  comme  nous  en  étions  con¬ 
venus  :  je  trouvai  fa  gencive  auffi  bien 
cicatrifée  que  fi  je  ne  lui  euile  ôté  qu’une 
firnple  racine,  6z  depuis  les  excroifiances 
11’ont  point  reparu.  Elle  efi:  mariée  dans 
mon  quartier  ,  &  je  puis  allurer  que  fa 
bouche  eh  en  bon  état. 

Quelque  tems  après  ,  je  fis  précifé- 
ment  toute  la  meme  opération  à  une 
Marchande  Parfameufequimefut  adref- 
fée  par  M.  Leyret  ,  célébré  Chirurgien 

Tome  /.  X 
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Accoucheur.  La  malade  avoir  trois  ex- 
croifiances  du  coté  droit  â  la  mâchoire 
inférieure,  de  elles  s’étendoient  depuis 
la  première  des  petites  molaires,  jufqu’à 
la  fécondé  &  la  pénultième  des  grolTes. 
Deux  de  ces  excroiflances  étoient  à-peu- 
près  du  meme  volume  ,  qui  étoit  celui 
d’une  greffe  aveline  ,  ôc  îa  troifeme 
étoit  un  peu  plus  petite.  J’emportai  ces 
trois  excroiffances  de  la  meme  façon 
que  celles  du  précédent  fujet.  j’attachai 
féparément  la  troifeme  ,  parce  qu’elle 
étoit  trop  éloignée  des  deux  autres  ,  &c 
je  ne  fis  pour  celle-ci  qu’une  même  li¬ 
gature.  je  me  fervis  du  cifeau  courbe  3 
êc  l’opération  fut  très  -  prompte.  Dès 
que  le  fan-g  ne  coula  plus  j  j’otai  fans 
peine  les  racines  que  ces  excroifiances 
cachoient ,  &  j’ordonnai  à  la  malade  de 
fréquentes  lotions  de  vin  miellé.  Elle 
fut  parfaitement  guérie  en  très-peu  de 
jours,  &c  depuis  elle  n’a  pas  revu  d’ex- 
croifïance. 

Observation.  IL 

M.  *  *  *.  rue  des  Petits  -  Champs 
avoit  depuis  fort  long-temps  les  gencives 
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très  épailfes  ,  très-grolFes ,  ilafques  ,  fon- 
gueufes  de  blanchâtres  :  indications  qui 
faifoient  voir  qu’elles  croient  furchar- 
gées  d’une  lymphe  féreufe.  11  avoir 
déjà  fait  p  lu  heur  s  remedes,  de  trois  fois 
on  lui  avoir  coupé  les  gencives.  Mais 
elles  étaient  revenues  chaque  fois  dans 
le  meme  état  ,  de  elles  recotjvroient  en 
partie  les  dents  qui  d’ailleurs  étoient 
fore  ébranlées.  M.  ***.  peu  tranquille 
far  le  défordre  de  fa  bouche  ,  (e  mit  en¬ 
tre  mes  mains,  &  dans  l’efpace  de  cinq 
femaines  je  le  guéris  parfaitement  par 
le  feul  ufage  du  cautere  aétuel ,  auquel 
on  joignit  quelques  purgatifs  hydrago- 
gues.  Ses  dents  font  actuellement  très- 

O 

folides  ,  &  fes  gencives  dans  leur  état 
naturel.  Il  a  feulement  l’attention  de  fe 
purger  tous  les  mois,  comme  je  le  lui 
ai  recommandé  ,  de  il  ufe  d’an  opiat 
abforbant. 


/ 


f  ' 

244  De  t  Art  du  Dentijte, 


§.  VI. 

J)es  tumeurs  carcinomaLeufes. 


Q  u  a  n  d  il  furvient  aux  gencives  des 
tumeurs  carcinomareufes  ,  il  eil  aifé 
de  les  emporter  avec  une  pince  *  bien 
tranchante  ,  faite  à  -  peu  -  près  de  me¬ 
me  que  ceile  qui  fert  à  raccourcir  les 
dents,  niais  plus  large.  Le  bec  de  cet 
inftr ument  doit  être  auffi  plus  long  & 
un  peu  courbe  ,  mais  cependant  moins 
que  celui  du  davier.  Au  moyen  de  cet 
outil  la  tumeur,  eût-elle  une  confidence 
olfeufe,  s’enleve  anflî  vite  qu’une  dent. 

M.  Fauchard ,  en  parlant  de  cette 
opération  ,  voudroit  qu’elle  fe  fit  avec 
les  inftrumens  qui  fervent  à  ôter  les 
dents  ,  ou  avec  une  petite  feie  ,  ou  avec 
un  petit  cifeati  tel  que  le  bec-a  âne  des 
Menuiûers.  11  ajoute  même  qu’en  opé¬ 
rant  avec  le  bec-d'âne  ,  il  faut  frapper 
fur  r  extrémité  du  manche  avec  un  petit 
maillet >  comme  quand  on  travaille  fur 
le  bois.  Je  Jaifïe  imaginer  au  leéfceur 
le  fingulier  effet  de  la  feie  êc  fur-tout 

’  *  Voyez  ci-après.,  planche  ï.  pag. 
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celui  du  bec-d’âne.  Ne  fembleroit-il  pas 
que  la  bouche  fût  un  attelier  où  Ton 
peut  faire  jouer  à  l’aife  tous  les  outils 
inventés  pour  les  corps  durs  6c  infenfî- 
bles  ?  C’eft  une  petite  difparate  échap¬ 
pée  â  ce  grand  Praticien  ,  6c  qui  ne  di¬ 
minue  rien  fans  doute  des  obligations 
infinies  que  lui  a  notre  Art.  Avec  deux 
ou  trois  pinces  de  différentes  grandeurs, 
quelque  endroit  que  la  tumear  occupe , 
on  eft  en  état  de  l’extirper. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  encore  em¬ 
ployer  ici  le  cautere  actuel  ?  L’opéra¬ 
tion  à  la  vérité  feroit  bien  plus  longue, 
6c  ne  fe  feroir  qu’a  diverfes  reprifes,  mais 
elle  feroit  au  fil  plus  sûre  ;  car  le  cautere 
détruiroit  6c  confumeroit  peu -  â- peu 
la  tumeur  carcinomareufe.  C’eft  ainli 
qu’on  détruit  tous  les  jours  des  exofto- 
fes  confiaérables  ,  6c  qu’on  guérit  fort 
promptement  des  caries,  en  accélérant 
l’exfoliation  des  parties  oileufes.  De 
plus,  il  y  a  certaines  tumeurs ,  certaines 
excroilLinces  pierreufes  ou  ofleufes,  qui 
parviennent  à  un  tel  volume  qu’on  ne 
pourroit  ,  fan$  quelque  danger  ,  les  em¬ 
porter  avec  l’ÏÏiftrument.  On  va  le  voir 

X  iij 
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par  la  defcription  d’une  maladie  de  ce 
genre  qui  fu  b  fille  encore» 

Dans  la  rue  Poiflonniere,  à  l’entrée  du 
Fauxbourg  Montmartre  ,  efl  un  Me- 
nuifier,  auquel  il  lus  vint  il  y  a  quel¬ 
ques  années  une  fluxion  très  -  forte  j 
eau  fée  par  plufieurs  racines  des  molai¬ 
res  de  la  mâchoire  intérieure  qui  s’é- 
toient  calices.  La  fluxion  8c  le  gonfle- 
ment  extérieur  s’étant  diffîpés,  les  gen¬ 
cives  en  cet  endroit  s’élevèrent  8c  ac¬ 
quirent,  outre  un  très -gros  volume  _> 
une  confiftance  fort  dure.  Depuis  ,  ces 
mêmes  gencives  ont  recouvert  la  tu¬ 
meur  qui  s’y  ePc  formée  ,  &  elles  font 
minces  comme  du  parchemin,  La  tu¬ 
meur  eft  a  6tu  elle  ment  greffe  comme  un 

O 

des  plus  gros  -•œufs  d’oie  ce  qui  rend 
la  joue  très  -  difforme  ,  gêne  la  langue 
Sc  la  prononciation  ,  8c  incommode  le 
malade  en  mangeant.  Les  douleurs  qu’el¬ 
le  lui  fait  font  périodiques.  Cette  tu¬ 
meur  eft  fort  inégale  ,  8c  préfente  phi- 
fleurs  éminences.  Toutes  les  racines  clés 
dents  qui  l’ont  produite  y  font  renfer¬ 
mées  y  i!  lied  pas  meme  douteux  que 
cette  efpece  de  coque  offeufe  qui  eft 
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recouverte  par  la  gencive  ne  contienne 
quelque  fluide  féreux  ,  ou  de  quelque 
autre  nature.  L’os  maxillaire  de  ce  côté- 
la  eft  grofli  jufqu’à  fa  partie  inférieure  , 
vers  la  racine  de  la  langue.  A  in  fi  ,  pour 
emporter  cette  tumeur ,  on  ne  pourroit 
guère  fe  fervir  d’aucun  in  dru  ment  tran- 
chant  qu’avec  de  grandes  précautions. 
Il  faudroit  fur  tout  éviter  d’ouvrir  1  ar¬ 
tère  maxillaire  en  entrant  dans  le  con¬ 
duit  qui  la  loge,  ce  qui  n’efi  pas  fans 
difficulté.  D  ailleurs  le  col  de  la  tumeur 
n’étant  point  allez  diftinét  pour  l’aller 
chercher,  on  ne  pourroit  même  avec 
la  pince  (  que  je  préférerons  a  tout  au¬ 
tre  infiniment  )  qu’extirper  cette  tu¬ 
meur  peu  à-peu  Sc  par  morceaux  ,  ce 
qui  pourroit  encore  avoir  des  inconvé- 
niens.  Si  le  malade  n’a  voit  point ,  pour 
l’opération  qu’on  lui  a  déjà  propofée ,  au- 
tantd’éloignement  qu’il  en  a  ,  je  fuis  sûr 
qu’il  feroit  guéri  promptement  &  fans 
aucun  danger 
gine. 

Il  faut  d’abord  confidérer  celte  mala¬ 
die  comme  un  vice  local ,  produit  d’un 
côté  par  les  racines,  &  de  l’autre  par  quel¬ 
que  difpofition  intérieure  qui  n’empêche 

X  iv 
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pourtant  point  le  fujet  de  travailler  jour- 
nellemenr.  Or,  pour  opérer  une  guéri- 
ion  radicale ,  je  voudrois  préparer  le 
malade  par  la  faignée  ,  par  les  purga¬ 
tifs,  &c  par  les  bouillons  raffraîchiffans. 
le  corps  ainfi  bien  difpofé  ,  on  commen- 
ceroic  par  emporter  avec  la  pince  la 
partie  de  la  tumeur  la  plus  éminente. 
Cette  première  extirpation  faite,  on  ver- 
roit  b  elle  contient  quelque  fluide  ,  ou  fl 
c’eft  une  pure  oflîficarion  ;  on  examine- 
roit  enfuite  fl  Ton  y  fent  quelque  raci¬ 
ne  ,  8c  pour  peu  qu'on  vie  de  jour  à 
Forer  ,  il  faudrait  le  faire.  Chaque  jour 
enfuite  on  procéderait  à  confumer  8c  à 
détruire  peu-à-peu  avec  le  caittere  ac¬ 
tuel  le  corps  de  la  tumeur  ,  ou  les  par¬ 
ties  oileufes  jufqu’a  parfaite  guérifon.  Â 
chaque  opération  du  cautere,  on  obfer- 
veroit  d’ôter  les  racines  qui  fe  préfen- 
teroient  à  mefure  que  la  tumeur  dimi¬ 
nuerait  iufqu’à  ce  qu’il  n’enreftât  plus 
aucune  ;  ^de  fréquentes  lotions  avec 
l’eau  de  rnirthe  ,  ou  telle  autre  propre  à 
cet  effet,  achèveraient  de  tout  rétablir. 
Je  crois  que  ce  feroitdà  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  guérir  cette  maladie  ,  8c 
celui  qui  ferait  le  moins  fouffrir  le  fujet. 
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C’eft  du  moins  le  pian  que  je  m’étois 
puopofé  de  fuivre  ,  fi  j’avois  pu  déter¬ 
miner  le  malade  à  fe  faire  extirper  fa 
tumeur.  Mais  je  me  ferois  bien  gardé 
d’entreprendre  rien  fans  l’aflidance  d’un 
bon  Maître  en  Chirurgie  ,  qui  m’auroit 
aidé  de  fes  lumières  :  une  opération  de 
cette  nature  ne  fauroit  exiger  trop  de 
précautions'. 


§.  V  I  î. 

Des  fluxions  ,  &  des  abfces  qui  fe  forment, 
aux  gencives .  Traitement  de  ces  ma¬ 
ladies. 

Les  fluxions  &  les  abfces  des  gen¬ 
cives  font  le  plus  fouvent  occafionnés 
par  quelque  dent  ?  ou  quelque  racine 
qu’on  a  négligé  d’ôter.  Quand  le  nerf 
d’une  dent  a  été  découvert  par  la  ca¬ 
rie  ,  ou  de  quelque  autre  maniéré  , 
il  s’irrite  ,  fe  gonfle  &  s’enflamme.  Le 
cordon  s’engorge  ,  &  communique  la 
maladie  au  période  qui  revêt  la  racine 
&  l’alvéole.  Ce  période  qui  ed  bientôt 
enflammé  cranfmet  l’irritation  à  celai  de 
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l’os  maxillaire  ,  &  l ‘inflammation  de 
l'alvéole  paiTe  infailliblement  aux  genci¬ 
ves  qui,  comme  toutes  les  parties  molles, 
font  le  moins  en  état  de  rcfifter.  C'elt 
donc  fur  les  gencives  que  fe  forment  les 
paroulis  de  les  abfcès.  Le  fan  g  qui  coule 
dans  leurs  vaifleaux  s’y  trouve  arrêté 
par  le  gonflement  fts  nerfs  qui  for¬ 
ment  comme  autant  de  digues.  Ces 
v  ai  (Féaux  fe  dilatent  <k  fe  rompent,  L  hu¬ 
meur  fe  dépofe ,  s’aigrit,  fermente,  Sc 
fe  change  en  pus. 

D’autres  caufes  encore  peuvent  pro¬ 
duire  les  fluxions  &  les  paroulis ,  comme 
l’intempérie  des  faifons,  les  chutes  ou 
les  coups  ,  les  fuites  d’une  extraction 
de  dent  difficile  ,  ê-c  quelque  vice  par¬ 
ticulier. 

Auffi-tôt  que  l’abfcès  efh  formé,  il  faut 
donner  promptement  iffue  à  la  matière  , 
fans  même  attendre  qu’elle  ait  fa  matu¬ 
rité  ,  parce  que  fon  féjoür  pourrait  alté¬ 
rer  les  parties  olfeufes  qui  fe  trouvent 
fous  les  gencives ,  ou  parce  que  la  ma¬ 
tière  fe  peut  faire  jour  au  dehors. Par  cette 
raifort,  quand  l’abfcès  eft  à  la  mâchoire 
inférieure,  où  par  fon  propre  poids  la 
matière  fe  porte  â  ki  partie  la  plus  balle 
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(  quoique  naturellement  la  tumeur  fe  por¬ 
te  à  l’extérieur  du  vifage),  pour  empê¬ 
cher  que  cette  matière  ne  fé  jour  ne  ? 
il  faut  en  diriger  le  cours  par  le  dedans 
de  la  bouche.  On  doit  pour  cela  com¬ 
mencer  par  ôter  la  dent  ou  le  chicot ? 
li  l’on  reconnoît  l’un  ou  l’autre  pour  la 
caufedu  mal  j  on  aggrandit  enfirne  l’ou¬ 
verture  avec  le  déc-haulfoir  ,  vers  le 
fond  cle  l’alvéole  qui  fe  trouve  percé 
du  coté  de  fabfcès.  L’opération  faite  , 
on  porte  extérieurement  fur  la  joue'  à 
l’endroit  de  la  tumeur  des  compreiïes 
graduées  ,  ce  au  moyen  d’un  bandage 
convenable ,  on  repoulle  tellement  la  ma¬ 
tière  qu’on  l’oblige  de  fortir  par  le  trou 
que  la  cent  a  laide,  &  qu’on  a  eu  foin 
d’astrrandir  pour  favorifer  fon  iiTue, 
Après  l’ouverture  de  fabfcès  ,  il  faut 
avoir  l’attention  de  preffer  la  tumeur  , 
peur  fajire  fortir  tout  le  pus  dont  il  pour- 
roit  refter  mie  partie  dans  quelque  fin  us. 
Si  la  tumeur  avoir  de  la  peine  â  s’éva¬ 
cuer  ou  ne  fe  vidoit  qu’en  partie , 
foit  pour  n’avoir  pas  une  iflue  fuffifante 
par  fextraéfcion  de  la  dent,  foit  parce 
que  cette  dent  n’a  pu  être  ôtée,  il  fau¬ 
drait  faire  une  ouverture  au  bas  de  la 
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gencive  ,  entre  la  gencive  même  6c  la 
levre  ,  où  la  fl  actuation  fe  fait  (en.— 

tir. 

Quand  pour  avoir  diffère  d’ouvrir 
l’abfcès  ,  la  matière  par  fon  féjour  ,  ou 
pat*  quelque  vice  particulier  ,  effc  telle¬ 
ment  corrofive  qu’elle  mine  l’os  maxil¬ 
laire  ,  ou  feulement  les  alvéoles,  il  faut 
découvrir  i  os  carié  6c  y  porter  le  cau¬ 
tère  actuel,  tant  pour  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  carie  ,  que  pour  accélérer 
l’exfoliation  des  os  altérés  par  l'humeur, 
6c  obtenir  une  plus  prompte  guéri- 
fon. 

Si  la  carie  ed  confîdérable  &  accom¬ 
pagnée  d’accidens  fâcheux,  il  faut  ap- 
peller  un  bon  confeil.  Lorfqu’on  agira 
de  concert ,  la  carie  fera  traitée  &  guérie 
par  les  remedes  convenables.  Mais  j’ofe 
le  dire;  dans  tous  ces  cas ,  je  n’en  trouve 
point  de  meilleur  que  le  cautere  a  élue!  : 
j’en  ai  vu  des  effets  furprenans  ,  même 
pour  la  carie  des  fcorburiques.  Car  le 
cautere  abforbe  en  partie  la  fanie  qui 
ronge  les  mâchoires ,  &  met  plus  promp¬ 
tement  des  bornes  à  la  carie. 

Pour  faciliter  l’exfoliation  des  os,  on 
y  porte  un  peu  de  coton  trempé  dans  la 
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Teinture  de  mirthe  8c  d’aloës,  8c  dans 
l’huile  de  gérofle. 

Dans  le  cours  de  routes  ces  opérations,, 
il  11e  faut  point  négliger  l’ufage  des  re- 
medes  intérieurs  les  plus  efficaces  pour 
détruire  le  vice  fcorbutique.  En  géné¬ 
ral ,  on  ne  parviendra  à  guérir  radicale¬ 
ment  toutes  fortes  de  paroulis  ,  qu’au 
préalable  on  en  ait  détruit  la  fource. 

Quand  le  paroulis  ,  ou  la  fluxion ,  eft 
l’eflec  d’une  dent  gâtée  ou  d’un  chicot , 
on  peut  en  arrêter  les  progrès,  8c  même 
empêcher  l’abfcès  de  fe  former.  Il  faut 
d’abord  pour  cet  effet  bien  examiner  les 
dents  du  fujet,  8c  ii  ce  font  elles  qui 
produifent  le  mal,  il  faut  dter les  dents 
viciées ,  fans  avoir  égard  â  la  fluxion. 
L’extraébion  faite,  de  Amples  lotions  avec 
le  lait  tiede  ,  guériront  promptement  le 
malade.  Ici  l’évacuation  du  fang  dégor¬ 
ge  8c  débarraffe  les  vai fléaux  beaucoup 
mieux  que  ne  feroit  la  plus  force  faignée 
du  pied  ou  du  bras.  Le  lait  tiede  ,  d’un 
autre  côté,  relâche  8c  diftend  les  parties 
gonflées.,.  8c  bientôt  la  fluxion  difpa- 
roît. 

Lorfque  l’abfcès  efl  tout  formé  ,  fi 
on  ôte  la  dent ,  ii  n’eft  ordinairement  pas 
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befoin  de  l’ouvrir.  L’humeur  s’évacue 
eu  même* tenus,  &  l’uîcere  en  peu  de 
jours  le  trouve  guéri ,  fans  y  rien  faire» 
De  meme  à  la  fuite  d’unabfc’ès  ,  s’il  refte 
quelque  filiale  que  la  dent  ait  produite, 
on  11e  parvient  à  la  guérir  que  par  I’ex- 
traétion  de  cette  dent  ;  ruais  dès  qu’elle 
eft  ôtée  ,  tout  eft  fait. 

Lorfque  la  dent  qui  eft  la  fource  du 
mal  eft  trop  apparente  ,  que  le  malade 
ne  la  veut  pas.  facri lier  ,  de  qu’elle  n’eft 
point  trop  gâtée  d’ailleurs  ,  pour  em¬ 
pêcher  l’abfcès  de  fe  former  ,  ou  de 
devenir  confiderable  ,  il  faut  employer 
fucceflivement  la  faignée  du  bras  de 
celle  du  pied.  Si  l’inflammation  conti¬ 
nue,  on  fait  baflinèr  la  bouche  du  ma¬ 
lade  avec  le  lait  tiede  très  -  fréquem¬ 
ment  renouvellé.  On  l’applique  encore 
extérieurement  fur  la  tumeur,  de  on  y 
joint  les  cataplafmes  faits  avec  le  lait 
la  mie  de  pain  ,  un  jaune  d’œuf  3c  du 
fafran  ,  arrofés  d’un  peu  d’huile  rofat, 
d’huile  de  lys,  ou  d’huile  de  behem. 
Ces  cataplafmes  fe  renouvellent  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures. 

Si  la  gencive  non  -  feulement  étoit 

o 

douloureufe  ,  mais  avoit  encore  une 
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petite  tumeur,  on  y  mettroit  un  mor¬ 
ceau  de  figue  grafie  cuite  dans  du  lait, 
qu’on  aura  foin  de  renouvel  1er  de  rems 
en  tems.  Ce  topique  innocent  fait  que 
la  matière  qui  commence  à  fe  former  fe 
porte  plus  promptement  vers  l’extérieur 
de  la  gencive ,  &  qu’elle  s’y  fait  jour  :  ou 
bien  j  lorfqu’on  y  fent  la  moindre  fluétua- 
tion ,  on  lui  donne  ifiue  ,  ce  qui  accéléré 
la  guérifon. 

Quand  le  paroulis  eft  produit  par 
quelque  coup^  par  quelque  chute,  par 
la  pléthore  du  fujet ,  ou  par  quelque 
autre  indifpofition ,  ou  quand  il  furvienc 
à  la  fuite  d’une  extraction  laborieufe, 
le  traitement  doit  être  le  même  que 
pour  l’efpece  ci-deffus. 

S’il  eft  l’effet  de  quelque  vice  feor- 
butique  ou  vénérien,  en  pratiquant  les 
remedes  extérieurs  qui  viennent  d’être 
indiqués  ,  il  faut  travailler  à  l’intérieur; 
&  fi  le  mal  avoir  gagné  les  parties  ofleu- 
fes ,  on  employeroit  alors  les  moyens 
que  la  Médecine  &  la  Chirurgie  four- 
niffent  en  femblables  occafions. 
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§.  VIII. 

fijlules  qui  fe  forment  aux  gencives  ; 
&  de  la  maniéré  de  les  traiter . 


Les  filiales  qui  furviennent  aux  gen¬ 
cives  5  reflemblent  à  celles  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  autres  parties  du  corps  : 
l’entrée  en  elf  étroite  ,  8c  la  folTe  ou 
le  fond  plus  large.  Au  relie,  elles  font 
plus  ou  moins  profondes,  félon  l’acri¬ 
monie  de  l’humeur  qui  les  a  creufées  8c 
le  retard  des  fecours  qu’exige  le  mal ,  8c 
elles  pénétrent  quelquefois  jufqu’à  l’os 
maxillaire.  Ces  fiftules  font  communé¬ 
ment  produites  par  quelque  dent  ou  par 
quelque  racine  gâtée  :  elles  viennent -à 
la  fuite  de  quelque  fluxion  8c  de  quel¬ 
que  abfcès  aux  gencives,  ou  à  d’autres 
parties  de  la  bouche,  lequel  pour  avoir 
été  négligé  ,  ou  pour  n’avoir  pas  été 
traité  méthodiquement,  a  dégénéré  en 
un  ulcéré  fiftuleux. 

Pour  guérir  une  fiftule  de  la  première 
efpece  ,  il  ne  s’agit  que  d’oter  la  dent 
ou  la  racine  qui  la  produite  8c  qui  l’en¬ 
tretient. 
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rretient.  La  dent  retranchée  de  la  bou¬ 
che  ,  la  filiale  difparoît  ordinairement 
fans  autre  remede  j  au  lieu  que  laifiant 
fubfifter  la  racine  ou  la  dent  qui  l’a  cau- 
fée,  elle  eft  incurable  par  toute  autre 
voie.  Si  pourtant  (  ce  qui  efi:  fort  rare  , 
à  moins  que  les  parties  oiieufes  ne  foienc 
altérées  ).,  quelques  jours  après  leur  ex¬ 
traction  ,  la  filiale  habilitait  encore  ,  il 
faut  l’ouvrir  &  la  dilater  jufqu’au  fond 
du  fac  :  011  rugine  enfuite  &  l’on  cauté- 
rife  la  table  de  l’os  qui  fe  trouve  enta¬ 
mée  ;  1* ulcéré  alors  fe  cicatrife  ,  &  la 
fillule  efi:  bientôt  guérie  ,  quand  l’os  al¬ 
téré  efi  forri.  Quand  la  fillule  a  beau¬ 
coup  de  profondeur  5  &  que  le  finus 
s’étend  entre  l’os  maxillaire  &  la  joue 
ou  même  jufqu’à  la  fubftance  de  l’os  j 
comme  alors  on  ne  fauroit  élargir  le 
fond  du  finus  fans  quelque  rifque  ,  on 
y  porte  un  petit  cautere  en  forme  de 
fonde  ou  de  ftilet ,  le  plus  rouge  qu’il 
efi:  pofiible  :  on  réitéré  l’application  deux 
ou  trois  fois  ou  plus ,  s’il  le  faut,  &  par 
un  traitement  méthodique.  Les  par¬ 
ties  de  l’os  altéré  fe  détruifent  &  fe  dé¬ 
tachent  peu-à-peu  j  enfuite  tout  difpa¬ 
roît  j  finus  ôc  filiale.  Pendant  qu'on  re- 
Tome  L  Y 


médie  au  vice  local  ,  il  faut  avoir  foin 
de  détruire  la  caufe  ,  ioic  interne,  foie 
Externe ,  qui  peut  avoir  produit  la  fiftule. 
Le  furplus  du  traitement  eft  le  même 
que  pour  le  paroulis .  On  fait  des  injec¬ 
tions  de  vin  miellé  dans  le  finus  ,  pour  le 
déterger  &  le  confolider  promptement. 
Les  trois  obfervations  fui  vantes  prou¬ 
veront  cette  théorie  des  fiftules. 

Observation  I. 

Le  fleur  *  *  *.  Maître  Tailleur  d’ha¬ 
bits  ,  demeurant  alors  rue  Bérhizi ,  chez 
lin  Epicier  avoir  depuis  environ  dix-huit 
mois  une  petite  molaire  du  coté  gau¬ 
che  de  la  mâchoire  inférieure  gâtée 
vers  la  gencive,  &  dans  l’interftice  qui 
répond  à  ,1a  canine.  Cette  dent  lui 
caufoit  beaucoup  de  douleur  ,  &c  elle 
produifît  une  fluxion  très-forte  qui  fe 
termina  par  un  abfcès.  L’abfeès  ayant 
percé  par  la  joue,  il  y  refta  une  fiftule 
qui  fut  traitée  pendant  huit  mois  fuc- 
ceftivement  par  un  Chirurgien  &  par  un 
Apothicaire  ,  fans  qu’aucun  d’eux  pût  ve¬ 
nir  à  bout  de  la  guérir.  L{  opiniâtreté  de 
cette  fiftule  ayant  également  rebuté  ces 
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Praticiens  8c  le  malade  ,  on  céda  de 
faire  des  remedes  inutiles ,  8c  l’on  s’en 
tint  à  un  (impie  emplâtre.  Quelque  tems 
après,  le  malade  accompagna  chez  moi 
fa  femme  qui  venoit  fe  faite  ôter  une 
dent,  A  la  feule  vue  de  l’emplâtre  que 
le  mari  avoir  fur  la  joue,  je  m’imaginai 
que  c’étoit  l’effet  de  quelque  dent  qui 
avoit  fait  du  défendre,  8c  je  lui  deman¬ 
dai  quel  étoit  fon  mal  ?  Il  me  raconta  qu’il 
avoit  eu  une  fluxion  qui  avoit  fini  par 
unabfcès  :  le  Chirurgien  &  l’Apothicaire 
qui  Pavaient  traité  toiir-à-tour ,  après 
lui  avoir  inutilement  fait  prendre  une 
infinité  de  drogues ,  lui  avoient  dit  que 
fon  mal  n’étoit  autre  choie  que  des  hu¬ 
meurs  froides.  Il  ajouta  qu’avant  fa  flu¬ 
xion  il  s’étoit  fait  ôter  une  dent  par  un 
Opérateur  Italien  }  que  la  dent  s’étoit 
caffée  dans  l’opération  ;  qu’on  l’avoit 
renvoyé  fans  lui  ôter  la  racine,  en  lui 
recommandant  de  ne  point  entrepren¬ 
dre  de  la  faire  extirper ,  parce  qu’on  lui 
cafferoit  plutôt  la  mâchoire  ,  que  d’en 
venir  jamais  à  bout}  &  qu’effrayé  du 
pronoftic  il  s’étoit  bien  donné  de  garde 
de  faire  toucher  à  cette  racine.  lime 
1  ailla  cependant  examiner  l’état  de  fa 
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bouche,  &  je  reconnus  que  ia  maladie 
n’étoit  pas  occasionnée  par  cette  racine  , 
mais  par  la  première  petite  molaire  qui , 
paroifïant  très-faine  au  dehors,  étoit gâ¬ 
tée  en  un  endroitimpénétrableà  d’autres 
yeux  qu’à  ceux  d’un  Dentifle  expéri¬ 
menté.  Quand  je  me  fus  bien  a  (Tu  ré  avec 
la  fonde  de  la  cavité  de  cette  dent ,  je 
dis  au  malade  que  c  étoit  la  fource  de 
tout  le  ravage  qui  s’éroit  fait  dans  fa 
bouche,  &c  qu’il  ne  guériroit  jamais  tant 
qu’elle  ne  feroit  point  ôtée.  Quant  a  la 
racine  qu’il  craignoit  tant  de  faire  arra¬ 
cher,  jeiui  fs  entendre  que  fon  Italien 
n’étoit  pas  plus  vrai  dans  fon  pronoflic 
qu’adroit  dans  fes  opérations.  11  me  de¬ 
manda  quelques  jours  pour  fe  détermi¬ 
ner  a  l’extraélion  de  fa  petire  molaire,  & 
nous  en  reliâmes  là.  Environ  un  mois 
après  il  revint  :  je  lui  ôtai  non-feule¬ 
ment  cette  molaire,  mais  encore  ,  fans 
qu’il  s’en  apperçut ,  la  racine  qu’il  vou¬ 
loir  conferver.  Il  fut  agréablement  fur- 
pris  de  fe  voir  débarraffé  tout  d’un  coup 
de  l’une  &  de  l’autre.  Le  neuvième  jour 
la  fiftule  fe  trouva  parfaitement  guérie, 
fans  y  avoir  fait  aucun  remede.  11  ne  lui 
reila  qu’une  cicatrice  qui  fans  doute  efl 
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allez  difforme,  mais  qu’il  n’auroit  jamais 
eue ,  s'il  avoit  fait  ôter  fa  dent  avant  ou 
pendant  fa  fluxion. 

Observation  IL 

Feu  M.  *  *  *.  célébré  Violoncelle , 
vint  chez  moi  il  y  a  environ  fix  ans,  pour 
me  confulter.  Il  fentoit  depuis  un  an 
une  douleur  prefque  continuelle  à  l’en¬ 
droit  où  le  même  Italien,  qui  avoit  opéré 
le  Tailleur,  lui  avoit  ôté  une  première 
petite  molaire  delà  mâchoire  fupérieu- 
re.  De  plus  ,  au  même  endroit  la  genci¬ 
ve,  fans  qu’on  y  vit  aucun  trou  ,  four- 
nifloit  du  pus  qui  lui  infeétoit  la  bouche. 
J’examinai  le  mal  attentivement.  La  gen¬ 
cive  en  apparence  étoit  parfaitement 
réunie  *,  cependant  l’ayant  preffée  un 
peu,  la  matière  qui  en  forcit  me  fit  ap- 
percevoir  un  trou  prefqu' '.imperceptible. 
Je  dilatai  un  peu  cette  petite  ouver¬ 
ture,  pour  pouvoir  reconnoître  avec  la 
fonde  l’étendue  du  fac.  La  fonde  entra 
jufqu’à  la  profondeur  d’environ  1 5  à  1  6 
lignes,  &  pénétra  par  conféquent  dans 
le  Anus  maxillaire.  Mais  avant  que  d’y 
parvenir  ,  je  fentis  vers  le  fond  de  Fai- 
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véoie  ,  un  corps  fol i de  qui  fembloit 
obéir  au  mouvement  de  la  fonde,  ce  qui 
me  fit  foupçonner  que  c’éroit  quelque 
portion  de  racine  reliée  après  l’extrac¬ 
tion  de  la  dent  ,  ou  quelque  autre  frag¬ 
ment  odieux.  Je  demandai  à  M.  ***  s'il 
avoir  fa  dent;  il  ne  Favoit  point  gar¬ 
dée.  Je  tentai  plufieurs  fois  avec  une 
petite  rugine  ,  faite  en  bec  de  perroquet , 
d  aller  chercher  ôc  d’amener  au  dehors 
ce  corps  étranger  quel  qu’il  fut.  Après 
des  tentatives  inutiles,  je  déterminai  le 
malade  à  me  lai  lie  r  travailler  efficace¬ 
ment.  J’ouvris  pour  cet  effet  la  genci¬ 
ve  &  l’alvéole  avec  des  cifeaùx  ,  ôc  m’é¬ 
tant  aiiifi  fait  jour,  je  trouvai  un  relie  de 
racine  à  l’entrée  du  finus  maxillaire. 
J’ôtai  facilement  ce  débris  offeux  ,  &c  le 
malade  en  peu  de  jours  fut  parfaitement 
guéri,  fans  autre  remede  que  des  lotions 
de  vin  miellé. 

Observation  II  I. 

M.  *  *  *.  Tréforier  de  France  ,  avoir 
depuis  environ  trois  ans  une  fiftule  con- 
fidérable,  relie  d’une  fluxion  qui  eut  fon 
cours.  Quelque  rems  après  que  cette 
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fluxion  futpaflee,  il  alla  chez  un  Dentifle 
qui  ne  lui  reconnut  aucune  maladie  aux 
gencives ,  qui  ne  s’apperçut  point  non 
plus  de  la  caufe  de  la  filiale,  &  fe  con¬ 
tenta  de  lui  nettoyer  les  dents.  Le*ma- 
lade  ,  voyant  qu  i!  avoit  toujours  ,  fur- 
tout  le  matin,  un  mauvais  goût  dans  la 
bouche,  mais  d’un  feul  coté  ,  &  qu’en 
fe  mouchant  un  peu  fort ,  il  y  fentoit 
couler  quelque  chofe  qui  l’infedloit 
vint  me  confulrer  fur  ces  indications.  A 
l’examen  de  fa  bouche  ,  je  vis  qu’il 
lui  manquoit  à  la  mâchoire  fupcrieure 
l’avant-derniere  dent  du  côté  droit,  &c 
la  gencive  me  parut  parfaitement  cica- 
c r i f é e j  mais  j’y  remarquai  un  endroit 
large  à-peu-près  comme  une  lentille  qui 
étoit  de  couleur  brune.  Je  preifai  cet 
endroit  ôc  les  environs  ,  il  n’en  forrit 
rien.  Je  m’avifai  de  porter  les  doigts 
en  dehors  fur  la  joue,  ôe.de  les  prome¬ 
ner  j  en  appuyant  un  peu  autour  de 
l’os  zygomatique  ,  ôc  j’ccanois  en 
même-tems  la  joue  de  l’autre  main  , 
pour  voir  ce  qui  fe  paffoit  en  de¬ 
dans.  Je  vis  fortir  alors  de  la  gencive  , 
à  côté  de  la  première  grolle  molaire  , 
quelques  gouttes  d’une  matière  épaiffe  , 
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blanchâtre  ,  &  d’une  odeur  infupporta- 
ble.  Je  cherchai  l’endroir  d’ou  elle  pou¬ 
voir  fortir}  je  trouvai  une  petite  ouver¬ 
ture  en  forme  de  foupape  ,  qu’on  ne 
pouvoit  par  conféquent  découvrir  qu’en 
prefîant  la  joue  ,  comme  je  faifois  exté- 
rieurementj  pour  en  faire  fortir  le  pus.  Je 
portai  dans  cette  ouverture  un  ftiler  qui 
dépaffa  l’os  zygomatique  ,  &  pénétra 
dan™.  profondeur  ,  d’environ  un  pouce 
&  demi.  A  côté  de  la  petite  foupape ,  &c 
fous  la  gencive  j  je  fentis  un  corps  of- 
feux_,  &  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
quelque  racine  de  dent,  pour  m’en  af- 
furer,  j’ouvris  un  peu  la  gencive.  Je  vis 
une  racine  en  effets  Ôc  je  I  ôtai  fans  au¬ 
cune  peine.  Cette  légère  opération  nous 
fuffit  ,  fans  faire  autre  chofe.  Trois  ou 
quatre  jours  après  ,  il  n’y  eut  pas  la 
moindre  trace  de  pus  :  en  prenant  le 
fac  ,  la  fiftule  fut  parfaitement  guérie  , 
la  mauvaife  odeur  Ôc  le  mauvais  goût 
cédèrent. 
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§.  I  X, 

Ulcérés  des  gencives ,  Moyens  de  les  traiter 
&  de  les  guérir. 

O 


Les  ulcérés  qui  furviennenr  aux  gen¬ 
cives,  font  de  deux  efpeces,  bénins  ou 
malins  :  ils  ont  des  caufes  internes  8c 
des  caufes  externes  „  comme  toutes  les 
autres  maladies  de  la  bouche.  Les  caufes 
externes  des  ulcérés,  font  les  dents  ga¬ 
rées  ,  le  limon  ,  la  dépravation  de  la 
falive,  les  coups,  les  chutes,  6c  certains 
alimens  trop  durs  qui  peuvent  excorier 
les  gencives.  Ces  fortes  d’ulceres  font 
communément  iffez  bénins  ,  peu  coud- 
dérables  ,  <S:  très  racde  *  à  guérir.  il  ne 
s’agit  que  de  retrancher  le  vice  local. 
On  corrigera  la  falive  dépravée,  en  affu- 
jetcifïant  le  malade  à  des  lotions  réité¬ 
rées  d’une  infufion  d’orge  6c  d’aigre- 
moine  ,  mêlée  d’une  certaine  quantité 
de  raiel  ,  à  quoi  Ion  ajoute  quelques 
gouttes  d’efprk  de  vitriol.  A  l’ufa ge  de 
ces  lotions,  on  joint  un  régime  doux  8c 
rafraîchi  fiant.  Quand  les  ulcérés  gro- 
Tome  L  Z 
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viennent  d’un  vice  intérieur ,  Sc  qu’ils 
ont  acquis  un  certain  degré  de  malignité, 
le  traitement  en  ell  plus  long.  Mais  c’efl 
principalement  l’affaire  des  Médecins  &c 
des  Chirurgiens, 

Lorfque  les  ulcérés  des  gencives 
n’ont  aucun  fymptôme  fâcheux,  ôc  qu’ils 
n’ont  point  fait  allez  de  progrès  pour 
altérer  l’alvéole  ,  à  mefure  qu’on  en 
détruit  la  caufe,  ils  fe  guériffent  facile¬ 
ment  avec  les  gargarifmes  ufités.  Mais 
quand  on  néglige  la  fource ,  «Sc  que ,  pour 
en  arrêter  les  progrès  ,  on  attend  que  les 
parties  offeufes  foient  â  découvert  ou 
même  altérées  ,,  les  ulcérés  alors  font 
opiniâtres ,  pareequ’il  n’eft  pas  toujours 
poffibîe  d’en  détruire  la  caufe  ,  ou  leur 
guérifon  fe  fait  acheter  par  la  perte  de 
plusieurs  dents  qui  tombent  avec  les  os 
cariés.  C’eft  dans  les  affections  véroli- 
ques  ou  fcorbutiques  qu’il  faut  chercher 
communément  le  principe  d’un  pareil 
défordre. 

Le  feorbut  eft  de  tous  les  vices  du 
fang  celui  qui  fait  le  plus  de  ravage 
aux  gencives  ,  aux  alvéoles  Sc  aux  os 
maxillaires.  Quand  on  néglige  d’y  remé¬ 
dier,  il  a  bientôt  détruit  les  dents  3  les 
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gencives  ulcérées  le  gangrènent  5c  tom¬ 
bent  en  fphacele  ou  en  pourriture  ;  les 
alvéoles  5c  les  os  maxillaires  qui  fe  ca¬ 
rient  en  même-tems,  tombent  auffi  par 
pièces,  5c  la  vie  du  malade  eft  en  grand 
danger. 

Pendant  qu’on  travaille  â  détruire 
par  des  remedes  intérieurs  le  vice  fcor- 
butique  ,  la  bouche  exige  les  plus  grands 
foins.  Il  faut  déterger  la  fanie  qui  décou¬ 
le  des  gencives  5c  des  parties  voilmes, 
parce  qu’étant  entraîné  par  la  falive  dans 
l’eftomach ,  elle  fe  mêle  au  chyle ,  le 
corrompt,  5c  par  conféquent  rend  la 
maladie  beaucoup  plus  rebelle  aux  re¬ 
medes  antifcorbutiques. 

Quand  les  ulcérés  font  encore  peu 
profonds,  il  faut,  en  fe  rinçant  fréquem¬ 
ment  la  bouche ,  les  nettoyer  avec  une 
petite  éponge  trempée  dans  un  bon  gar- 
garifme  ,  8c  faire  un  ufage  allidu  de  l’o- 
piat  antifcorbutique. 

Lorfqu’aux  ulcérés  des  gencives  il  fe 
joint  des  gonflemens  5c  des  excroiiïan- 
cesj  on  commence  par  les  dégorger, 
5c  par  emporter  les  chairs  fuperdues,  de 
la  façon  que  nous  l’avons  marqué  en 
traitant  de  ces  maladies.  On  travaille 
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enfuite  efficacement  à  déterger  &  â  cou- 
foiider  les  ulcérés  par  de  fréquentes  lo¬ 
tions,  qui  entraînent  la  fanie  purulente  , 
&  1* empêchent  de  ronger  les  gencives, 
ainfi  que  les  parties  ofieufes. 

Quand  les  ulcérés  font  étendus  & 
profonds  ,  que  les  bords  en  font  durs  & 
calleux,  que  la  joue  même  eft  enflée  Sc 
dure  ,  la  gangrené  alors  fuit  de  près  j 
iî  l’on  n’y  prend  garde.  11  faut  donc  , 
fans  perdre  de  tems,  faire  des  fcarifica- 
tions,  tant  aux  callofités  de  l’uî cere  qu’à 
toutes  les  parties  des  environs  qui  le 
trouvent  dures  &  gonflées.  Il  efb  en  mê¬ 
me  tems  néceflaire  d’ordonner  de  conti¬ 
nuelles  lotions.  L’eau-de-vie  camphrée 
(  dans  laquelle  il  doit  entrer  un  gros  de 
camphre  fur  quatre  onces  de  liqueur  )  efl 
ici  préférable  à  l’eau  de  canelle  orgée. 
On  en  badine  fouvent  l’ulcere,  on  en 
tient  même  une  comprefle  appliquée 
deflus  qu’on  renouvelle  deux  fois 
par  heure. 

Si  enfin  les  gencives  font  gangrenées 
Sc  tombées  en  Iphacele,  il  faut  empor¬ 
ter  toutes  les  parties  mortes,  &  faire 
avec  le  bidon  ri  des  incifions  ju  Qu’au 
vif.  Comme,  alors  les  os  maxillaires 
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font  ordinairement  cariés  ,  &  que  la 
carie  eft  plus  ou  moins  profonde  3  fi  les- 
dents  tiennent  encore  un  peu  ,  il  eft  à 
propos  de  les  ôter,  tant  parce  qu’il  eft 
impoftible  qu’elles  paillent  fubftfter  s 
que  parce  que  leur  abfence  facilite 
le  traitement  des  parties  ofleufes.  Le 
cauteie  aéfcuel  eft  encore  ici  d’un  très- 
grand  ufage.  On  le  porte,  tant  fur  les 
gencives  que  fur  les  os,  &  l’application 
s’en  réitéré  autant  de  fois  qu’il  eft  befoin 
pour  confumer  la  fanie,  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  gangrené,  ainft  que  ceux  cîe 
la  carie,  détruire  les  parties  fphacelées  y 
tk  accélérer  l’exfoliation  des  parties  of- 
feufes.  Après  l’opération  du  catuere  , 
les  lotions  multipliées  doivent  fuivre» 
On  lave  de  quart  -  d’heure  en  quart-- 
d’heure  Tulcere  Ôc  toutes  les  parties 
malades,  8c  l’on  y  applique  des  com- 
pr elfes  trempées  dans  les  drogues  con¬ 
venables. 

Il  y  a  une  efpece  d’ulceres  remplis 
ce  petites  elcarres  blanchâtres,  qu’on 
trouve  ordinairement  difperfés  aux  ex¬ 
trémités  des  gencives,  8c  qui  détruifent 
ces  extrémités,  fans  s’étendre  plus  loin». 
Le  refte  des  gencives  alors  eft  très- 
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rouge,  médiocrement  gonflé ,  faignant 
aifément  pour  peu  qu’on  y  touche ,  &c 
d’une  grande  fenfibilité.  Il  découle  de 
ces  ulcérés  une  force  de  fanie  fœride.  Ces 
petits  ulcérés  ,  quoiqu’aflez  rongeurs  , 
n affeétent  gueres  qu’un  côté  de  la  bou¬ 
che  ;  mais  les  gencives  font  fî  doulou- 
reufes ,  que  le  malade  en  perd  le  fommeil 
pendant  plufieurs  nuits.  Les  glandes  pa¬ 
rotides  fe  gonflent,  &c  font  fenfibles  au 
moindre  tad.  Le  principe  de  ces  ulcé¬ 
rés  efl:  fcorbutique  ou  vérolique.  Ce¬ 
pendant  j’en  ai  va  à  plufieurs  pedonnes 
chèz  qui  l’on  ne  pouvoit  raifonnable- 
ment  foupçonner  aucun  de  ces  deux 
vices j  aufli  les  a-t-on  guéris  en  peu  de 
jours,  en  traitant  Amplement  le  vice  lo¬ 
cal,  c’eft-à-dire,  en  dégorgeant  les  gen¬ 
cives  ,  &  en  fai  faut  aux  endroits  malades 
des  lotions  réitérées  avec  une  liqueur 
compofée  d’eau  de  myrthe  de  de  plantin, 
d’eau  de  caoeîle  orgée  ,  de  miel  rofat , 
&  de  thériaque  délayée  dans  quelque 
eau  fpiritueufe. 

J’ai  vu  de  ces  mêmes  ulcérés  allez 
opiniâtres ,  8c  qui  n’ont  cédé  qu’a  un 
régime  doux  8c  humeétant,  &  à  i’ufage 
des  bouillons  arners  continué  pendant 
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dix  ou  douze  jours.  C’eft  pourquoi ,  dans 
ces  forces  d’ulcères^  il  eft  toujours  fore 
prudent  de  faire  obferver  un  pareil  ré¬ 
gime,  &  de  ne  pas  même  négliger  les 
remedes  anrifcorbuàques ,  ou  antivéné- 
riens  ,  fi  le  cas  l’exige. 
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§.  X. 


Des  petits  chancres  qui  furviennent  aux 
gencives .  Moyens  de  les  guérir . 

Rien  de  plus  commun  que  les  petits 
chancres  qui  s’attachent  aux  gencives  , 
à  la  langue ,  aux  joues  :  ils  font  ordinai¬ 
rement  très-benins ,  <k  produits  par  une 
caufe  externe.  Ceux  qui  font  d’une  qua¬ 
lité  maligne  ,  proviennent  de  quelque 
vice  intérieur.  Les  premiers  font  le  plus 
fouvent  l’effet  d’une  pointe  ou  du  tran¬ 
chant  de  quelque  dent?  onde  quelque 
racine,  qui  ,  par  le  frottement  écorche  , 
quelque  endroit  des  parties  molles  de 
la  bouche.  Certains  alimens  mal-propres 
ou  trop  durs,  en  excoriant  ces  parties  5 
font  naître  aufîi  de  ces  fortes  de  chan¬ 
cres.  Ceux-ci,  comme  les  précédais  , 
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fe  guériffent  bientôt.,  foit  en  ôtant  la 
caufe,  foit  en  les  touchant  avec  du  vitriol, 
foit  en  les  étuvant  de  jus  de  citron.  Mais 
aulfi  quand  on  les  néglige,  ils  s'augmen¬ 
tent  ,  deviennent  profonds ,  douloureux, 

meme  dangereux. 

Quelques-uns  de  ces  chancres  qui  pro¬ 
viennent  du  feu!  vice  de  la  falive  ,  fe 
guériffent  encore  promptement  par  les 
mêmes  moyens ,  pourvu  qu’on  ait  foin 
de  corriger  l’acidité  de  la  falive,  fans 
quoi  ils  reviennent  foùvenr. 

Les  plus  difficiles  à  déraciner  font 
ceux  que  prodnifent  les  affeélions  fcor- 
butiques  de  vénériennes.  Ils  font  d’or¬ 
dinaire  plus  nombreux  &  plus  petits  que 
ks  autres.  De  plus  5  ils  ne  parodient 
gueres  fans  être  accompagnés  de  quel¬ 
que  ulcéré  qui  fe  forme  en  même- teins 
ailleurs.  Les  chancres  &  Ses  ulcérés 
feorbutiques  fe  diftinguent  des  véroli- 
ques,  en  ce  que  les  premiers  font  plus 
profonds,  plus  douloureux,  plus  fan- 
guinolens  ,  rongent  davantage  ,  rendent 
une  fanie  plus  abondante  8c  plus  fœtide* 
au  lieu  que  les  autres  gonflent  moins , 
&  font  moins  enflammer  le-s  gencives. 
Si  l’on  touche  ces  deux  fortes  de  chan- 
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cres  avec  la  pierre  de  vitriol,  ou  avec 
quelque  autre  choie  ,  fans  détruire  le 
vice  radical ,  ils  fe  guériflent  difficile¬ 
ment,  &:  peu  de  rems  après  reparoifient, 
fort  au  même  endroit,  loir  dans  quelque 
partie  voifine. 

Observation. 

U  n  homme  de  confidératicn  avoir 
depuis  quelque  tems  au  bas  de  la  gen¬ 
cive  &  de  la  ievre  ,  vis-à-vis  la  fymphyfe 
du  menton  ,  un  ulcéré  avec  des  bords 
durs  &  calleux.  Il  avoir  de  plus  deux  in- 
cifives  qui  ne  tenoient  point  du  tout  , 
parce  que  leurs  alvéoles  avoient  éré  ca¬ 
riés,  &c  qu’ils  étoient  tombés  en  partie. 
La  canine  &  l’incihve  du  coté  gauche 
étoient  auffi  un  peu  ébranlées.  Il  me  vint 
voir  en  cet  état,  &  me  fit  l’honneur  de 
me  confulter.  Je  lui  trouvai  en  plufieurs 
endroits  de  petits  chancres  les  genci¬ 
ves  n’étoient  point  enflammées  ,  mais 
aux  environs  de  l’ulcere  il  y  avoir,  tant 
à  la  levre  qu’à  la  gencive,  plufieurs  pe¬ 
ntes  excroiffimces.  Après  qu’il  m’eut 
fait  l’hiftoire  de  fa  maladie  ,  &c  que  j’eus 
bien  examiné  fa  bouche,  je  lui  déclarai 
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qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de  fan- 
ver  les  deux  incifives.  il  me  dit  alors 
qu’un  très-habile  Dentifte,  qui  le  traitoic 
depuis  environ  trois  femaines  ,  l’avoit 
affuré  qu’il  ne  pouvoir  guérir  qu’en  fa- 
crifiant  ces  deux  dents.  Quant  à  l’ulcere, 
je  lui  fis  entendre  que  ,  fur  ce  qui  m’en 
paroilfoit  ,  je  le  croyois  dans  le  cas 
d’avoir  plus  befoin  du  fecours  d’un  bon 
Chirurgien  que  de  celui  d’un  Dentifte. 
Il  me  répondit  qu’il  étoit  fort  tranquille 
fur  fon  état  intérieur  ,  qu’il  avoit 
confulré  de  trés-célebres  Praticiens,  qui 
tous  l’avoient  bien  ralfuré  fur  l’objet  de 
mon  pronofcic.  Le  malade  me  revint 
voir  au  bout  d’environ  trois  femaines  9 
après  avoir  pris  le  petit  lait.  Je  lui  trou¬ 
vai  trois  incifives  de  moins  ;  la  canine 
menaçoit  ruine,  &:  fon  ulcéré  étoit  pref- 
que  entièrement  cicarrifé,  mais  c’étoit 
de  ces  fa  u  fie  s  cicatrices  qui  indiquent 
conibmment  qu’il  refte  un  vice  â  dé¬ 
truire  dans  le  fang.  j’apperçus  encore 
quelques  petits  chancres  ^  à  la  vérité 
prefqu’imperceptibies  ,  mais  de  nature 
à  confirmer  mes  foupçons.  Je  lui  dis  que 
je  trouvois  fa  bouche  infiniment  mieux, 
mais  que  je  perfiftois  dans  mon  premier 
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avis,  3c  il  s’en  alla  peu  content  de  moi. 
Quinze  jours  après  il  m’envoya  cher¬ 
cher,  &  me  dit,  que  ne  pouvant  pas 
jouir  comme  il  iouhaitoit  du  Dentifte 
qui  l’avoir  traité  ,  il  avoir  recours  à  moi 
pour  lui  ôter  fa  canine,  &  pour  rem¬ 
placer  toutes  les  dents  qui  lui  man¬ 
quaient  je  lui  répondis  qu’il  étoit  dans 
de  rrop  bonnes  mains  pour  changer,  & 
je  le  priai  de  trouver  bon  que  je  m’abf- 
tinfte  de  lui  faire  aucune  de  ces  opéra¬ 
tions.  Le  malade  n’ayant  pu  me  réfou¬ 
dre  à  ce  qu’il  defiroit  de  moi ,  me  preffa 
d’examiner  du  moins  une  dent  près  de 
la  canine  qui  co  mm  en  cou  à  lui  taire 
quelque  mal.  Je  trouvai  cette  dent  relâ¬ 
chée  3c  je  remarquai  que  la  gencive 
fe  féparoit  de  l’alvéole  que  je  reconnus 
carié.  Je  ne  crus  pas  devoir  lui  cacher 
qu’il  perdrait  encore  cette  dent  ;  ja- 
joutai  que,  s’il  ne  prenoit  le  parti  que 
j’avois  propofé ,  il  s’expofoic  non-feu¬ 
lement  a  les  perdre  toutes  les  unes  après 
les  autres ,  mais  même  à  des  accidens 
encore  plus  fâcheux.  Qu’on  juge  ici  de 
la  furprife  d’un  homme  qui  croyoit  fa 
guérifon  confommée ,  &  qui  ne  fonpçon- 
noit  chez  lui  rien  de  femblable  à  ce  que 
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j’y  voyois  !  L’alïarance  avec  laquelle 


du  mal  ,  l’ébranla  fans  doute  ,  '6c  il  fe 
mit  entre  les  mains  de  M.  de  la  Faye.  Cet 
habile  ôc  célébra  Praticien  lui  adminiftra 
fi  fagement  les  remedes,  que,  fans  inté- 
refïerla  boucha,  tous  les  accidens  dif- 
parurent ,  Ôc  qu’en  moins  d’an  mois  le 
malade  fut  guéri  radicalement»  Ainfi  , 
cette  perforine  en  fut  quitte  pour  la  perce 
de  cinq  dents,  qu’on  auroit  fauvées  en 
attaquant  plutôt  le  principe  du  mal. 


§,  X  L 


De  la  fuppuration  des  gencives  ,  &  des 
moyens  de  la  traiter , 


La  fuppuration  ,  maladie  qui  eft  auflf 
commune  aux  gencives  que  la  carie  l’eft 
aux  dents,  fait  autant  périr  des  der¬ 
nières,  que  la  carie  même.  Les  perfon- 
nes  repletes  ôc  fanguines  y  font  fort 
fujettes,  même  en  jouifiant  de  la  meil¬ 
leur  fanté.  Celles  qui  font  maigres  Ôc 
d’un  tempérament  lec,  en  font  d’ordi- 
mire  exemptes.  Les  remmes ,  en  per- 
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dant  leurs  régies,  en  font  allez  (cuvent 
atteintes  j  en  fin  ,  lorfqu’après  les  cou¬ 
ches  le  lait  ne  prend  pas  bien  Ton  cours , 
il  le  porte  quelquefois  aux  gencives  ,  & 
y  produit  la  fuppuration.  Les  hommes 
font  en  général  encore  plus  fujets  que 
les  femmes  à  la  fuppuration  des  genci¬ 
ves  ,  parce  qu’il  ne  fe  fait  point  chez 
eux  ,  comme  chez  les  femmes ,  d’écoule- 
mens  périodiques  qui  dépurent  le  fang. 
J’ai  encore  ebfervé  que  cette  maladie 
n’avoit  gueresdieu  avant  l’âge  de  trente 
ans ,  Sc  qu’elle  devenoit  plus  fréquente 
â  quarante  Sc  â  cinquante  ans,  ou  dans 
un  âge  plus  avancé. 

Cette  maladie  fait  tomber  les  dents 
les  plus  faines ,  fans  caufer  ordinaire¬ 
ment  que  de  très  légères  douleurs  \  en- 
forte  que  quand  on  la  néglige  ,  on  fe 
trouve  en  peu  d’années  dépourvu  d’une 
grande  partie  de  fes  dents. 

J’ai, toujours  remarqué  que  la  fuppu¬ 
ration  ne  fe  formoit  aux  gencives  s  que 
quand  elles  étoient  dégarnies  de  leurs 
alvéoles ,  &  qu’elle  venoit  précifément 
de  l’endroit  où  cette  partie  olîeufe  étoit 
dégradée.  Ce  qui  la  produit ,  c’eft  que 
la  gencive  qui  ne  fe  retire  point  alors  9 
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ou  qui  du  moins  s’aflaifle  peu  ,  quoique 
dépourvue  d’alvéole  ,  ne  peur  fe  réunir 
fur  la  racine,  laquelle >  auflî  bien  que  la 
gencive  ,  ell  dénuée  de  fon  période. 
À  in  la  cette  gencive  qui  cherche  naturel¬ 
lement  à  fe  réunir  &  à  s’attacher,  ne 
trouve  plus  dans  la  racine  qui  eh  toute 
nue  ,  qu’un  corps  étranger,  dont  la  feule 
préfence  fait  naître  une  infinité  de  petits 
ulcérés ,  fource  de  la  fuppuration.  Ces 
petits  ulcérés  fe  forment  du  côté  de  la 
gencive  qui  répond  à  cette  racine  ,  en 
four  ni  (Tant  fans  celle  un  pus  vifqueux  , 
blanchâtre  8c  très-louable. 

Quant  à  l’extérieur,  on  ne  voit  aucun 
ulcéré  à  la  gencive  j  elle  eft  feulement 
plus  ou  moins  dure  ,  quelquefois  flafque 
ôc  fongueufe ,  gonflée  ou  appauvrie  ,  fui- 
vam  que  la  maladie  efl:  ancienne. 

La  couleur  des  gencives ,  dans  cette 
maladie  ,  efl:  prefque  toujours  brune 
ou  plombée  ;  en  les  preflant  avec  le 
doigt,  on  en  fair  fortir  la  matière  telle 
que  je  viens  de  la  décrire.  Pour  fe  con¬ 
vaincre  qu’il  ne  refte  plus  d’alvéole  à 
l’endroit  d’où  fort  la  matière  ,  il  ne  fauc 
qu’introduire  une  fonde  ou  un  ftilec 
entre  la  gencive  6c  la  racine  de  la  dent  3 
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rinftrument  aura  bientôt  mefuré  le  vui- 
de  que  l’abfence  de  l’alvéole  y  a  fait,  6c 
il  fera  fentir  que  la  racine  eft  à  nud  : 
indication  qui  fe  confirme  ,  lorfqu'on 
ouvre  la  gencive  pour  en  arrêter  la  fup- 
puration. 

On  conçoit  donc  que  9  pour  guérir 
&  faire  celTer  une  maladie  caufée  par 
la  deftruétion  de  l’alvéole  j  il  ne  s’agit 
que  d’ôcer  la  dent  pour  que  la  gencive 
malade  le  réunifie  promptement  avec 
celle  qui  lui  répond.  Cette  réunion  fe 
fait  alors  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  la  caufe  du  mal  ne  fubfifte  plus  , 
qu’il  n’y  a  point  d’alvéole  à  détruire , 
qu’en  vingt-quatre  heures  la  fupp  11  ra¬ 
tion  eft  cefiee  ,  la  gencive  réunie  &c 
d’une  belle  couleur  j  au  lieu  que  quand 
les  alvéoles  ne  font  pas  détruites,  les 
gencives  peuvent  refter  près  d’un  mois 
fans  fe  réunir  parfaitement.  Cependant 
il  ne  faut  priver  le  malade  d’une  dent , 
quelle  qu'elle  foitj  que  quand,  dégar¬ 
nie  de  fon  alvéole  ,  elle  devient  trop 
incommode 

Quand  la  maladie  n’a  pas  fait  trop 
de  progrès  j  on  peut  arrêter  la  fuppu- 
ration  en  retranchant  la  partie  de  la 
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gencive  dénuée  d’alvéole,  avec  laquelle 
on  emporte  tous  les  petits  ulcérés  qui 
fourniffent  l’humeur.  Alors  la  dent  qui 
fe  trouve  avoir  encore  du  foutien  par  ce 
qui  refte  de  la  gencive  &  de  l’alvéole, 
lubrifiera  plus  long.tems  &c  reprendra 
plus  de  falidité  qu’en  laiilant  fubfifter 
toute  la  gencive.  Qu’arrive- t-il  en  effet 
en  confervant  l’intégrité  de  cette  gen¬ 
cive  ?  Cet  ulcéré  fournit  continuelle^ 
ment  du  pus,  malgré  tous  les  remedes 
intérieurs  Sc  tous  les  topiques  qu’on 
employé.  Or,  cette  matière  inépuifable 
continuant  d’abreuver  les  alvéoles  ^  les 
détruit  peu  à  peu  dans  toute  la  circon¬ 
férence  de  la  racine.  Ainff  la  dent  s’ af¬ 
faiblit  de  plus  en  plus  3  elle  devient 
branlante  s’allonge  ,  &  tombe  enfin  , 
quoique  la  gencive  ne  foit  pas  détruite. 
On  voit  donc  qu’il  eff  inutile  pour  la 
foiidité  de  la  dent  de  ménager  la  gen¬ 
cive  malade  qui  ne  fert  qu’à  l’affpiblir  ; 
mais  il  ne  faut  en  retrancher  que  le  moins 
qu’on  peut ,  pour  ne  point  trop  décou¬ 
vrir  la  racine ,  &c  tomber  d’une  extrémité 
dans  une  autre. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  ici  de  faire 
voir  que  M.  Fauchard  s’eff  rrompé  fut 

la 
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la  nature  de  cette  maladie.  Après  avoir 
décrit  les  défordres  que  le  feorbut  caufe 
dans  la  bouche,  8c  en  avoir  indiqué  les 
remedes,  il  ajoute  ce  qu’on  va  lire. 

«  Il  eft  encore  une  efpece  de  feorbut 
de  laquelle  je  penfe  qu’aucun  Auteur 
s?  n’a  encore  pris  foin  de  parler,  8c  qui 
33  fans  inté  relier  les  autres  parties  du 
53  corps  attaque  les  gencives,  les  alvéô- 
53  les  8c  les  dents.  Non  feulement  les 
33  gencives  qui  font  molles,  livides  5 
33  prolongées  &c  gonflées  y  font  fujettes, 
>3  mais  celles  qui  n’ont  point  ces  vices 
»3  ne  font  pas  exemptes  de  cette  a£Fec-« 
»  don.  On  la  reconnoît  par  un  pus  allez 
33  blanc  8c  un  peu  gluant  que  l’on  fait 
33  forrir  des  gencives  ,  en  appuyant  le 
33  doigt  un  peu  fortement  de  bas  en  haut 
33  fur  celle  de  la  mâchoire  inférieure  ,, 
33  8c  de  haut  en  bas  fur  celle  de  la  fupé- 
33  rieure.  Ce  pus  fort  fouvent  d’entre: 
s?  les  gencives  8c  le  corps  de  l’alvéole,. 
33  &:  quelquefois  d’entre  l’alvéole  de  la 
33  racine  de  la  dent  ;  ce  qui  arrive  plus 
33  fréquemment  â  la  partie  extérieure  des 
33  mâchoires ,  qu’à  leur  partie  intérieure  v 
33  8c  plutôt  aux  dents  mcilives  8c  aux 
&  canines  de  la  mâchoire  inférieure 
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33  qu’à  celles  de  la  fupérieure  ,  qui  font 
33  cependant  plus  ordinairement  affii- 
gées  de  cer  accident  que  les  molaires. 
»  On  peut  rapporter  la  caiife  de  ceue 
s*  maladie  à  la  rupture  ou  défunion  des 
petits  vaifleaux  que  la  dépravation 
33  des  liqueurs  qui  y  circuîoient  a  pro- 
duites.  Ces  liqueurs,  alors  épanchées 
33  dans  les  interfaces  ou  dans  le  voi- 
33  finage  de  ces  mimes  vaifTeaux  qu’ils 
33  ont  rongés  ou  fait  crever  3  ne  man- 
>3  quent  pas  d’y  fermenter  3  de  s’y  cor- 
33  rompre ,  Si  de  former  de  petits  ulcérés 
»  plus  ou  moins  hftuleux  entre  la  gen- 
33  cive  Sc  le  corps  de  l’alvéole  y  ou  entre 
33  l’alvéole  Si  la  racine  de  la  dent.  C’ell: 
33  de-la  que  vient  cette  matière  puru- 
33  lenre  qu’on  voit  fortir  d’entre  les 
33  bords  ou  extrémités  des  gencives  , 
33  fur-tout  lorfqu’on  y  appuie  le  doigt. 
33  Ce  qui  efl  Jlngulier ,  &  que  j3  ai  obfervé , 
»  c  eji  que  ceux  qui  ont  été  traités  de  cette 
33  maladie  par  les  remedes  intérieurs  , 
33  fait  qu  ils  fuffent  antifeorbutiques  j  foit 
»  qu  ils  fnjjent  dijjerens  ,  n  en  ont  point 
3s  été  guéris  ;  ce  qui  pourroit  donner 
33  lieu  de  croire  qu’elle  ne  provient 
point  d’une  caufe  interne  ou  univer- 


De  V Art  du  Denûjîe.  2S3 

»  fellement  répandue ,  mais  qu’elle  naît 
>»  de  la  caufe  locale  ou  accidentelle  oc- 
»  calîonnée  par  les  dents.  Pour  m’en 
»  affurer  mieux,  j’ai  encore  remarqué 
»  que  lorfqu’on  avoir  perdu  des  dents 
»  par  cette  maladie  ,  leurs  alvéoles  & 
*>  leurs  gencives  s’étoient  li  bien  réu- 
»  nis  ,  cicatrifés  &c  .confolidés  ,  qu’il 
»  n’y  paroilToit  plus  aucune  matière 
»  purulente.  On  doit  conclure  de  ce 
>»  que  je  viens  de  dire ,  que  cette  maladie 
>5  ne  fe  guérit  radicalement  que  lorfque 
»  les  dents  qui  font  affrétées  font  hors 
»  de  la  bouche  On  peut  néanmoins 
»  éloigner  cecte  perte  par  les  moyens 
*>  fuivans ,  qui  font  de  tenir  fes  dents 
»  bien  nettes  ,  de  dégorger  les  gen- 
cives  quand  elles  en  ont  befoin  ,  de 
les  frotter  fortement  tous  les  jours 
»  avec  le  bout  du  doigt  trempé  dans 
»  l’une  ou  l’autre  des  deux  eaux  deffica- 
»  tives  ,  aftringenres  &  anrifcorbuti- 
»  ques  ,  dont  j’ai  donné  la  compohtion 
»  pages  91  &  91  de  mon  premier  va- 
»  lume.  11  faut  encore  avoir  foin  de  fe 
3?  bien  laver  la  bouche  après  le  repas 
33  avec  un  peu  d’eau  &  de  vin  mêlés  en- 
33  femble  ^  fk  obferver  à  chaque  fois 
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s?  d’appuyer  fortement  le  doigt  fur  les 
53  gencives  en  les  frottant  ,,  afn.  d’en 
33  expuifer  le  pus  qui  fans  cela  les  con- 
53  fume  ^  &  ronge  roir  les  a’véoles,  de 
33  maniéré  que  les  dents  deviendroienc 
33  bientôt  chancelantes  ,  &  enfn  tom«* 

beroienr  famé,  de  fomi-n.  » 

Telle  eft  1  Vpimon  de  M,  Fauchât d 
dont  je  refpecie  fort  la  doctrine  ,  niais 
que  l’obfervarion  &  l'expérience  m’o¬ 
bligent  ici  d’abandonner.. 

Biem  éloigné  de  fon  fenriment  ?  je 
fuis  convaincu  que  la  fuppurarion  des 
gencives  ne  provient  d’aucun  vice  fcor- 
butique,  &  qu’elle  n’a  lieu  que  quand 
la  gencive  fe  trouve  dégarnie  d’alvéole 
en  quelque  endroit  de  la  racine.  Je  laiffe 
â  juger  cette  controverfe  aux  Dentift.es. 
fans  prévention  ,  &  je  pourfuis  ma 
théorie. 

Avant  que  l’alvéole  foit  détruite  ,  &c 
que  la  fuppuration  s’établifle,  la  mala¬ 
die  commence  d’abord  par  une  efpece 
de  gonflement  éréfpélareux  à  la  gen¬ 
cive  qui*  produit  ordinairement  une 
douleur  fourde  ôc  peu  vive ,  enforte 
qu’on  n’y  faitpointd’artention  ,  &c  qu’on 
n%  recours  au  Dentifte  que  quand  la 
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fiippu  ra  ri  on  fe  manifede.  C’eft  alors 
qu'on-  fent  fes  dents  s’affoibliiï,  &  qu’el¬ 
les  caufent  quelque  douleur  dans  la 
rencontre  des  deux  mâchoires.  La  gen¬ 
cive  eft  brune  ou  plombée  )  quelque - 
fois  x  mais  plus  rarement j  le  gonflement 
an  lieu  d ’êtreéréfi’pélateux  ,  devient  alors 
phlegmoneux  :  iî  fe  forme  dans  la  gen¬ 
cive  un  petit  dépôt  lequel  au  (lit  or 
qu’il  a  pris  fon  cours  foulage  le  ma¬ 
lade  ,  mais  qui  laide  le  fuinterhent  dont 
]  ai  parle., 

La  maladie  venue  a  ce  point,  com¬ 
ment  l’alvéole  fe  détruit-elle  ?  Voici  ce 
que  j’imagine  ,  Si  ce  que  j’ai  cru  en¬ 
trevoir.  Les  liqueurs  étant  arrêtées  par 
le  gonflemenf  des  parties  j  tant  a  la 
gencive  qu’à  l’alvéole  Sc  au  période  ,, 
deviennent  par  un  long  féjour  âcres  Sc. 
corrodves  ,  en  forte  qu’elles  rongent 
peu  à  peu  la  gaine  offeufe  ;  car  comme 
les  lames  qui  la  compofent  font  poreu¬ 
ses  Si  dyploiques  ,  l’humeur  les  pénétré 
aifément ,  Si  fon  acidité  les  confume,. 
Il  fe  peut  faire  aulli  que  les  vai (féaux, 
de  la  gencive  fe  dé  fu  ni  dent  par  la  plé¬ 
thore  ,  ou  par  la  dépravation  des  li¬ 
queurs  qui  y  circulent  y  Si  qu’il  s’y 
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forme  un  phlegmon  capable  de  détruire 
les  membranes  qui  couvrent  ces  parties 
oiTeufes  ;  ou  bien  ces  liqueurs  épan¬ 
chées  dans  la  fubftance  de  la  gencive  ôc 
dans  tout  ce  qui  l’environne,  détruifent 
fes  attaches,  fermentent  dans  les  in- 
terftices  ,  fe  corrompent  enfin  ôc  dé¬ 
gradent  une  partie  de  l’alvéole  &  de 
fes  membranes.  Delà  fe  forment  ôc  fe 
multiplient  plus  ou  moins  ces  petits 
ulcérés  à  la  face  de  la  gencive  qui  ré¬ 
pond  à  la  racine. 

Cette  maladie  n’affeéte  gueres  les 
gencives  des  incilives  ,  des  canines , 
Ôc  des  petites  molaires,  qu’à  la  face  an¬ 
térieure  qui  répond  aux  levres  ,  ôc  du 
coté  des  racines.  Ce  n’eft  qu’avec  le 
tems  qu’elle  gagne  les  parties  latérales 
ôc  le  coté  du  palais.  Les  gencives  des 
grofTes  molaires,  plus  reculées  au  fond 
de  la  bouche  ôc  moins  expofces  au 
froid,  font  moins  fujettes  à  la  fuppura- 
tion  que  les  autres  ;  ainfi  l’on  peut  en 
conjecturer,  que  les  impreffions  de  1  air 
peuvent  contribuer  beaucoup  à  la  fup- 
puration  des  gencives.  Les  remedes 
prophylactiques ,  pour  éviter  cette  ma¬ 
ladie  ,  font  tous  généraux  ôc  les  mêmes 
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que  j’ai  ci-devant  indiqués  pour  pré¬ 
venir  les  fluxions. 

Les  peifonnes  replettes  8c  fanguines 
pourront  fe  purger  tous  les  mois ,  8c  fe 
faire  faigner  de  rems  en  rems.  Le  refte 
dépend  du  bon  régime  ,  8c  fur-tout  du 
choix  des  alimens  qui  doivent  être  de 
facile  digeftion.  11  faut  encore  avoir 
grand  foin  de  (es  dents  ,  8c  auflitbc 
qu’on  s’apperçoit  que  les  gencives  font 
douloureufes  ou  un  peu  gonflées,  les 
fi  ire  voir  à  un  Dentifte  expérimenté. 
Si  avant  que  l’alvéole  foit  détruite  ,  8c 
que  la  fuppuration  foit  manifeftée ,  c’eft 
à-dire,  lorfque  la  fluxion  éréflpélateufe 
ou  phlegmoneufe  commence  3  on  y 
fait  remédier  par  un  bon  Dentifte  j  il 
difljpera  promptement  le  mal ,  en  dégor¬ 
geant  les  gencives  à  plufteurs  reprifes  , 
Ôc  laifantde  petites  fcarificarions  tant  en 
dedans  qu’en  dehors.  Enfui  te  une  fai- 
gnée  ou  deux,  félon  la  difpoflrion  du 
fujet  ,  quelques  légères  purgations  , 
des  lotions  appropriées ,  8c  l’ufage  d’im 
excellent  opiat ,  rendront  la  guérifon 
parfaite.  Si  au  contraire  on  laiffe  éta¬ 
blir  la  fuppuration  des  gencives  qui 
indique  ,  entre  autres  défordres ,  la  def- 
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tru&ion  de  l’aîvéoie  ,  tous  les  remedes 
que  j’indique  feront  d’un  très-foible 
fecours  ,.  8c  ne  pourront  que  prolonger 
la  perte  des  dents  ,  comme  l’obier ve 
M.  Fauckard . 

Revenons  aux  moyens  de  guérir  la 
fuppuration  des  gencives.  Quand  les 
gencives  font  tellement  dégarnies  d’al¬ 
véole  qu’il  n’en  refte  plus  que  fort  peu 
vers  l'extrémité  de  la  racine  ,  la  dent: 
eft  fans  aucune  relfouvce ,  8c  l’on  ne  peut 
qu’en  reculer  la  perte  en  l’attachant  aux 
dents  voilines  avec  un  fil  d’or  ou  de 
foie.  Mais  quand  la  fuppuration  n’a 
point  fait  de  fi  grands  progrès,  que  l’ai- 
véoîen’eft  pas  détruire  fort  avant,  8c  qu’il 
en  refie  encore  allez  pour  maintenir  la 
racine  ,  on  peut  en  arrêter  le  cours.  Il 
s’agit  d’avoir  un  cautere  plat  8c  délié 
que  l’on  fait  bien  rougir  au  feu  ;  on  l’in- 
finue  au  fond  du  vuide  qui  fe  trouve 
entre  la  gencive  8c  la  racine  de  la  dent, 
8c  on  l’y  reporte  deux  ou  trois  fois ,  en 
obfervant  de  bien  brûler  la  gencive- 
dans  toute  la  face  qui  répond  à  la  raci¬ 
ne.  Le  refte  du  trai rement  confifte  à 
faire  obferver  au  malade  les  lotions  ci- 
devant  prefcrites ,  &.  l’ufage  d’un  opiat 

propre: 
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propre  a  cet  effet.  Si  huit  ou  dix  jours 
après  ,  en  preffant  l’extrémité  clés  gen- 
ciyes,  on  apperçoit  encore  un  peu  de 
matière  ,  il  faut  caïuénfer  de  nouveau*. 
Si  enfin  l’écoulement  ne  cefïe  point  , 
ou  que  le  malade  refuie  de  fupporter 
un  troiheme  cautere ,  le  ieuî  parti  qu’il 
y  ait  à  prendre  pour  le  guérir  efl  d’em¬ 
porter  toute  la  partie  de  la  gencive  qui 
eil  dépourvue  d’alvéole.  L’opération 
fe  fait  avec  des  cifeaux  à  peu-près  fem- 
bfables  à  ceux  qui  fervent  à  découper, 
mais  un  peu  plus  forts  par  le  bout  :  on 
coupe  la  gencive  des  deux  côtés  de  la 
poche  dans  toute  fon  étendue,  en  fai— 
fant  terminer  les  deux  incifions  en  trian¬ 
gle.  Tous  les  ulcérés  étant  ainfi  em- 
portés  avec  la  portion  de  la  gencive , 
on  nettoie  bien  la  racine.  Trois  ou  qua¬ 
tre  jours  après  l’opération,  on  examine 
attentivement,  6c  l’on  prefle  avec  les 
doigts  le  réfidu  de  la  gencive  ,  pour 
s’aiTurer  s’il  refte  eiicore  de  la  matière  en 
quelque  endroit.  S’il  en  paroît  vers  les 
parties  latérales ,  ou  vers  l’extrémité  de 
la  racine,  il  faut  de  nouveau  couper  la 
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gencive  pour  emporter  le  refte  des  ul¬ 
cérés  ,  en  ménageant  la  face  extérieure. 
L’inftrument  le  plus  propre  pour  cette 
derniere  incifionj  eft  une  lancette  bien 
tranchante  ,  ôc  un  peu  plus  forte  vers 
la  pointe  que  celles  qui  fervent  à  la  fai- 
gnée.  On  a  foin  de  1  envelopper  & c  d’af- 
îujettir  la  lame  &  la  chade  avec  une  pe¬ 
tite  bandelette;  on  difteque  &c  on  dé¬ 
truit  dans  la  face  interne  de  la  gencive 
toutes  les  parties  ulcérées. 

Quand  la  maladie  eft  fur  les  grottes 
molaires,  fur-tout  au  fond  de  la  bouche, 
comme  il  eft  allez  difficile  d’y  opérer 
commodément  avec  la  lancette  &c  les 
cifeaux  ,  il  faut  fe  fervir  d’un  déchauf- 
foir  pointu  bien  tranchant.  Les  petits 
ulcérés  étant  tous  détruits  par  ces  di- 
verfes  opérations  ,  la  fuppuration  cette 
entièrement.  Quelques  obfervations 
donneront  du  jour  à  cet  article. 

Obs  ervati  O  N  I. 

M.  *  *  *  ,  Aéteur  de  la  Comédie  Ita¬ 
lienne  ^  avoir  à  la  mâchoire  inférieure 
les  incilives  ébranlées  par  une  fuppnra- 
tion  établie  à  la  face  antérieure  de  la 
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gencive.  À  l’une  de  ces  incifives,  la  ma- 

c  J 

tiere  avoir  prefque  gagné  jufqu’à  l'ex¬ 
trémité  de  la  racine.  Deux  Dentiftes  ha¬ 
biles  n’avoient  pu  faire  cefTer  cette  fup- 
puration  :  ils  n’avoient  fait  que  lui  dé¬ 
gorger  les  gencives  ,  fans  en  emporter 
les  ulcérés  qui  entretenoient  l’écoule¬ 
ment.  il  fe  mit  entre  mes  mains  quelque 
tems  après  j  j’opérai  deux  fois  fur  fes 
gencives  de  la  maniéré  que  je  Penfeigne, 
&  ii  fut  parfaitement  guéri  en  onze  ou 
douze  jours.  Ses  dents  ont  repris  leur  fo- 
lidicéj  Sc  fe  maintiennent  en  boa  état 
depuis  environ  quatre  ans. 

Observation  II. 

En  1748  ,  M.  *  *  Infpeéteur  de 
Police ,  avoit  la  même  maladie  fur  les 
incifives  de  la  mâchoire  inférieure  ,  de 
forte  qu’en  prefiant  la  gencive  la  matière 
en  fortoit  abondamment.  Les  dents , 
fur-tout  les  deux  du  milieu ,  étoient 
déjà  fort  ébranlées.  Je  l’ai  guéri  radica¬ 
lement  de  la  même  maniéré.  Ses  dents 
depuis  font  devenues  folides  ,  &  il  a 
confervé  fa  bouche  dans  le  meilleur  état 
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jufqii’à  fa  mort,  arrivée  il  y  a  environ 
deux  ans. 

M.  Arcelain,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  m’adrelFa  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  un  Abbé  de  diltinction  qui  avoir 
une  fuppuration  abondante  à  l’une  des 
deux  grandes  incilives  déjà  fort  ébran¬ 
lée  &:  très  douloureufe.  Je  trouvai  cette 
dent  dégarnie  de  fon  alvéole  fur  toute 
la  face  antérieure  de  la  racine  ,  jufqu’à 
fon  extrémité.  11  fut  guéri  en  peu  de 
tems  par  les  moyens  que  j’ai  décrits  ci- 
dedus,  8c  fa  dent  eft  devenue  très-fo- 
lide,  fans  aucune  fenfibilité.  J’ai  vu  de¬ 
puis  peu  cette  per  fon  ne,  dont  j’ai  trouvé 
la  dent  8c  la  gencive  en  très-bon  état. 


Tom  I.Pcui .  zg7> .  V tanche  .  i  . 

- y  '  «■  ' _ 


De  ï  Art  du  Dentijîe „ 


PREMIERE  P  LANCEE . 


Instrument  nouveau  fervant  à  empor¬ 
ter  les  corps  durs  St  pierreux  qui  le 
forment  quelquefois  fur  les  gencives , 
aulli  promptement  qu’on  peut  ôter 
une  dent. 


C  ET  TE  figure  repréfente  une  pince  inci- 
Jive  entrouverte  &  vue  de  côté  dans  toute 
fon  étendue.  Sa  forme  efi  la  même  que 
celle  du  davier  j  fl  ce  n'e/l  qu'elle  e[l plus 
grande ,  &  que  fes  deux  extrémités  font 
larges  d'environ  trois  lignes  ,  &  fort  tran¬ 
chantes  ,  au  lieu  que  celles  du  davier  font 
fendues ,  &  ont  chacune  deux  dentelures . 

A.  Le  corps  de  I inflrument . 

B  B.  Les  extrémités  tranchantes . 

CC.  V extrémité  la  plus  longue  des 
deux  branches  qui  fervent  de  manche  à 

rinfirument . 

_•  \  *  ^  •  ' 
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§.  XII. 


petits  durillons  qui  furviennent  aux 
gencives  )  &  des  exojlofes  qui fe  forment 
aux  alvéoles . 

Quoique  les  durillons  &  les  au¬ 
tres  tumeurs  du  même  genre  n’aient 
abfolument  rien  de  dangereux  ,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  les  détruire,  parce 
qu’étant  fîtués  d’ordinaireâ  la  face  anté¬ 
rieure  des  gencives,  qui  eft  expofée  a  la 
vue,  ils  foiit  un  effet  défagréable. 

Quant  aux  petites  exoitofes  de  l’al¬ 
véole  ,  elles  s’accroiffent  quelquefois  à 
tel  point  que  j’en  ai  vu  d’aufii  groiTes 
que  des  avelines ,  fans  que  les  dents  y 
enflent  aucune  part  y  fans  qu’on  pût 
même  foupçonner  aucun  vice  particulier, 
j’ai  remarqué  cependant  que  les  filles 
qui  avoient  les  pâles  couleurs ,  que  les 
femmes  mal  réglées  &  les  perfonnes  qui 
avoient  des  obstructions  au  foie  étoient 
plus  fu jettes  à  ces  fortes  de  tumeurs  que 
les  autres. 

On  peut  emporter  &  détruire  très- 
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promptement,  avec  la  pince  incifive  > 
toutes  les  tumeurs  de  cette  efpece.  Le 
meme  iuftrument  peut  fervir  encore  à 
enlever  toutes  les  exoftofes  qui  fe  for¬ 
ment  à  la  furface  de  l’alvéole  ,  8c  qui 
font  élever  la  gencive  :  mais  à  Ion  dé¬ 
faut  la  petite  pince  dont  ont  fe  fert  pour 
couper  ou  rogner  les  ongles  peut  ren¬ 
dre  le  même  fervice. 

Enfin  ,  toutes  ces  tumeurs,  durillons, 
exoftofes,  &  autres  fe  détruifent  pareil¬ 
lement  avec  le  cautere  adtuel  \  8c  lors 
même  que  ces  tumeurs  ont  été  enlevées 
par  quelque  infirmaient  tranchant ,  pour 
les  empêcher  de  reparoître  s  il  eft  bon, 
d’y  appliquer  une  ou  deux  fois  le  cau¬ 
tère.  J’en  ai  emporté  quelquefois  qui 
font  revenues,  8c  que  je  nTai  fait  entiè¬ 
rement  difparoître  qu’après  la  fécondé 
extirpation,  en  y  appliquant  le  bouton 
de  feu. 

Obfervations  fur  les  exofofes  des  alvéoles . 

Madame  la  Baronne  de  *  *  *  avoir 
cinq  ou  fix  petites  exoftofes  aux  alvéoles 
des  inciiives  8c  des  canines  ,  tant  fupé- 
rieures  qu’inférieures*  ce  qui  produuoic 

B  b  iv 
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aux  gencives  différentes  tumeurs ,  dont 
quelques-unes  étoient  plus  grades  qu’un 
poix.  Ces  tumeurs  ne  lui  faifoient  au¬ 
cun  mal  :  mais  ,  comme  elles  étoient  fi- 
tuées  à  la  face  antérieure  des  gencives 
que  la  levre  en  riant  découvrait ,  elles 
frappaient  tout  d’un  coup  la  vue.  Cette 
darne  un  jour  me  demanda  fi  l’on  ne  pou¬ 
voir  pas  corriger  ces  gencives  défeéfueu- 
fe s,  &  lui  ayant  dit  que  je  le  croyais  très- 
f  icile  ,  elle  fe  fournit  à  ^opération.  Je  lui 
en  portai  donc  avec  une  pince  incifive 
tantes  ces  tumeurs  9  &  je  les  coupai  le 
plus  près  des  gencives  qu’il  me  fut  pof- 
iible.  Les  mêmes  tumeurs  fîx  moix  après 
repartirent ,  &  dans  l’efpace  d’un  an 
elles  eurent  un  volume  beaucoup  plus 
gros  que  la  première  fois.  Elle  revint  à 
moi  :  je  lui  propofai  d’extirper  de  nou¬ 
veau  les  tumeurs,  &  d’appliquer  enfuite 
fur  les  plaies  récentes  le  bouton  de  feu 
dont  l’effet  les  empêcherait  de  recroître. 
La  Dame  me  laiila  opérer,  &  depuis 
environ  trois  ans  que  j’ai  fait  cette  der¬ 
nière  opération  ,  Tes  gencives  font  ref- 
tées  dans  leur  état  naturel ,  fans  qu’il 
ait  reparu  d’exoftofes. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre 
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de  paffer  au  manuel  des  opérations,  il 
me  relie  à  faire  une  obfervation  eéné- 

O 

raie  lur  les  différentes  maladies,  foit  des 
dents ,  foit  des  gencives  }  mais  que  je 
11e  propofe  ici  que  comme  une  (impie 
hypothefe. 

.  Dans  toutes  les  maladies  qui  fur  vien¬ 
nent  aux  gencives,  aux  dents  ,  aux  al¬ 
véoles,  il  y  a  différons  fymptômes  qui 
n’échappent  gueres  à  l’attention  d\m 
Dentifte  expérimenté,  &  qui  lui  (ont 
bientôt  reconnoître  la  caufe  du  mal.  Je 
dis  plus  :  il  y  a  certains  maux  de  dents  , 
qui  fins  erre  quelquefois  bien  graves 
font  les  avant-coureurs  d’une  maladie' 
confidérable  qu’un  bon  Dentifte  efl  en 
état  de  prévoir*  Or,  en  prévenant  le  fu- 
jet5  ou  pour  ne  pas  l’effrayer,  les  per- 
fonnes  que  le  foin  de  fa  fanté  regarde  , 
des  difpoiitions  qu’on  apperçoit ,  la  Mé¬ 
decine  ou  la  Chirurgie  s’employeroit 
efficacement  â  détourner  l’orage  :  ce 
feroit  l’affaire  de  quelques  légers  reme- 
des  qui  font  fouvent  de  peu  d’effet, 
quand  la  maladie  efl  déclarée. 

11  y  a  quelque  tems  qu’une  perfonne 
vint  me  confuîter  fur  une  dent  qui  lui 
fai  foie  mal  depuis  peu  de  jours..  Sa  dent 
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n’étoit  nullement  gâtée,  ni  même  ébran¬ 
lée.  Les  gencives  &  l’alvéole  étoient  aufîi 
en  très-bon  état  :  cette  dent  néanmoins, 
en  la  frappant ,  fe  rendoit  fenfible.  Je 
fis  plufienrs  queftions  au  malade  fur 
l’effet  que  les  alimens  auroient  pu  lui 
faire  fentir  :  le  froid  ni  le  chaud  ne  fair 
foient  aucune  imprelüon  fur  fa  dent. 


Je  lui  tarai  le  pouls,  je  le  trouvai  plein, 
te  il  m’avoua  qu’il  avoit  la  tête  lourde. 


Je  lui  dis  que  fa  dent  n’étant  point  gâtée, 
il  falloir  fimplement  qu  i!  eut  foin  de  fe 
rincer  fouvent  la  bouche  avec  de  l’eau  ou 
du  lait  tiede,  qu’il  prît  aufiî  quelques  la- 
vetnens  &  fur-tout  qu’il  fe  fît  faigner. 
11  me  répondit  qu’il  craignoit  fi  fort  la 
faignée ,  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’y  réfou¬ 
dre  }  que  d’ailleurs  il  fe  portoit  bien.,  &c 
que,  pour  un  fimple  mal  de  dents ,  iî 
n'en  viendroit  là  que  quand  il  auroir  mis 
en  ufage  les  autres  moyens.  Je  tâchai  de 
l'ébranler ,  en  l’avertiflànt  que  fon  mal 
étoit  l’avant-coureur  de  quelque  mala¬ 
die  dont  il  étoit  menacé,  8c  je  lui  con- 
feillai  de  voir  fon  Médecin.  Mon  avis 
parut  lui  faire  imprefiîon  ;  mais  de  re¬ 
tour  chez  lui,  il  s’en  tint  à  l’ufage  du 
lait  tiede  &  de  quelques  lavemens ,  ce 
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qui  diffipa  prefqif  entièrement  le  mal  de 
dents  &  la  péfanre.ur  de  la  tête.  11  ne  peu- 
Toit  donc  plus  à  ce  que  je  lui  avois  dit  9 
quand  le  treifieme  jour  il  fentit  recom¬ 
mencer  fon  mal  de  dents  &  fa  tète  s’ap- 
péfantir.  Il  eut  recours  au  laie  tiede  ôc 
aux  lavemens  dont  il  ufa  toute  la  journée 
jufqu’au  foir.  Ces  remedes  l’ayant  peu 
foui  âgé  ,  il  réfoîut  de  fe  faire  faigner;  4 
mais  il  remit  au  lendemain  matin.  A 
peine  il  fut  couché,  qu’il  eut  une  vive 
attaque  d’apoplexie  ,  qui  fut  heureuie- 
ment  combattue  par  des  fecours  prompts 
&:  efficaces.’  Cfeft  ainli  qu’il  m’efl  arrivé 
plufieurs  fois  de  prévoir  de  grandes  ma¬ 
ladies  que  je  ne  pouvois  cara&crifer  ^ 
mais  que  je  foupçonnois  très-prochaines  y 
par  ce  que  je  voyois  arriver  aux  dents  £& 
aux  gencives.  Je  fuis  perfuadé  que  pla¬ 
ceurs  de  mes  Confrères  ont  reconnu  de 
pareilles  difpoffiions ,  &c  qu’ils  ont  fait 
les  mêmes  pronoftics. 
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EXPLICATION 

DE  LA 

DEUXIEME  PLANCHE. 

Contenant  cinq  inftrumens  propres  à 
cautérifer  les  dents, 

Fig- 1  .C A  UT  ERE  actuel  propre  à  brûler 
&  à  détruire  les  cordons  du  nerf  qui  de- 
yiennent  quelquefois  fort  gros’,  lorf qu'une 
dent  efl  cafjée .  Ce  cautere  peut  fervir  en¬ 
core  à  etff’aiffer  &  à  détruire  les  gencives 
trop  charnues ,  ou  fongueufes. 

Fig.  II.  Cautere  actuel  pour  détruire  les 
tumeurs  dures  &  pierreufes ,  ainfi  que  cer* 
t aines  exoflofes  qui  furviennent  quelque¬ 
fois  aux  gencives . 

Fig.  111.  Autre  cautere  pour  détruire  le 
nerf  d'une  dent  qui  fe  trouve  fufffamment 
découvert  par  l'effet  de  la  carie .  Il  peut 
encore  fervir ,  tant  à  deffécher  la  carie  & 
à  arrêter  fes  progrès  fur  certaines  dents , 
qu'à  diffiper  certaines  fenflbilités. 

Fig,  17.  Autre  cautere  actuel  qui  s' in* 
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troduit  entre  la  gencive  &  la  racine  de  la 
dent  j  pour  faire  cejjer  la  fuppuration  9  & 
détruire  les  petits  ulcérés  qui  Je  font  formés 
à  la  gencive  vers  la  racine  de  la  dent . 

Fig.  V.  Autre  cautere  actuel  plus  fin  & 
plus  délie  que  les  précédé  ns  dont  on  je 
fiert  pour  détruire  le  nerf  de  certaines  dents 
qui  ont  une  très-petite  ouverture . 

AAÀAA.  La  tige  de  chaa±ue  infiniment » 
BBBBB.  Leur  manche, 

CCCCC.  L  extrémité  du  fer  qui  cauté- 
rifie  ou  qui  brûle . 
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